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RESUME 

 

e blaireau européen (Meles meles L.) est une espèce largement répandue en Europe dont la 

connaissance et le suivi des populations sont toujours délicats en raison de la difficulté des 

captures, des déplacements parfois importants, des cycles d’activités, etc. Les blaireaux ont été 

beaucoup étudiés à partir de la moitié du XXième siècle notamment par les anglais pour lesquels cet 

animal a un statut particulier. Outre la problématique de la tuberculose bovine et du rôle supposé du 

blaireau dans cette dernière, l’éthologie du blaireau continue d’être étudiée par de nombreux 

chercheurs à travers l’Europe. Depuis une vingtaine d’années, quelques synthèses ont été publiées 

dans la littérature scientifique concernant notamment la densité des terriers en Europe, l’évolution des 

populations en Angleterre, au Pays-Bas ou encore en Irlande, les domaines vitaux et les densités des 

populations. Ses travaux sont parfois anciens et, actuellement, il n’existe pas de synthèse récente et 

en français sur les données européennes concernant l’éthologie du blaireau d’Eurasie. À partir de 

l’analyse d’environ 400 références (des années 1930 à nos jours), ce rapport présente les 

connaissances actuelles sur les densités des terriers, des populations, la constitution des clans, les 

domaines vitaux, les cycles d’activités et le régime alimentaire. Une base de données sur ces différents 

aspects de l’éthologie du blaireau a été constituée permettant, entre autres, de réaliser une 

cartographie des données à l’échelle européenne. 

oncernant la sélection des habitats, les paysages forestiers (au moins 30 à 50 % de couverture 

forestière) en mosaïque avec des prairies, des haies, des pâtures extensives et les forêts de 

feuillues à base de chênes sont privilégiées pour la sélection des sites d’installation des terriers. Les 

terriers sont creusés préférentiellement dans les sols meubles sableux ou limoneux bien drainés dans 

des zones en pentes moyenne à forte (optimum entre 40 et 80 %) selon des orientations variées. Les 

terriers sont creusés à proximité des lisières forestières et des zones ouvertes (optimum moins de 

100 m) et sont éloignés des infrastructures humaines (généralement à plus de 300 m) bien que les 

blaireaux puissent s’installer en ville. Enfin, les terriers sont plus nombreux en plaine (< 400 m) qu’en 

montagne. En contexte méditerranéen, la proximité des sources en eau est également un facteur 

déterminant (moins de 100 à 200 m). 

oncernant la dimension d’un terrier, sa surface varie de quelques m² (10 à 20 m²) à plusieurs 

centaines (> 500 m²). Globalement le nombre d’entrées augmente linéairement avec la surface. 

Pour les petits terriers (< 150 m²), le nombre d’entrées est généralement inférieur à 10 (le plus souvent 

entre 4 et 6). Pour les grands terriers (entre 150 et 350 m²), les entrées sont plus nombreuses souvent 

autour de 10 à 15. Pour les terriers les plus grands, le nombre d’entrées peut dépasser largement les 

30. Les terriers principaux sont généralement plus grands avec davantage d’entrées (souvent entre 8 

et 10) que les terriers secondaires (souvent entre 1 et 3 entrées). 

oncernant la typologie des terriers, la classification généralement admise sépare les terriers 

principaux, annexes, subsidiaires et secondaires. Les blaireaux utilisent en priorité les grands 

terriers principaux mais ils utilisent aussi les autres terriers au cours de la saison selon les conditions 

climatiques extérieures, en cas de domaine vital important ou de fortes densités d’animaux. Certains 

blaireaux sont « fidèles » à un terrier mais d’autres peuvent changer de terriers plusieurs dizaines de 

fois dans l’année (souvent au printemps et en été) entrainant alors un temps de résidence très court 

(quelques jours) dans chacun d’eux. Par rapport à l’extérieur, tous les terriers sont des milieux 

tamponnés thermiquement (plus frais et températures plus constantes) à humidité maximale et 
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constante (100 %). Concernant la structure interne, la longueur des tunnels correspond globalement à 

la moitié de la surface observée : de quelques dizaines de mètres pour les petits terriers à plusieurs 

centaines pour les plus grands. Les tunnels sont généralement creusés entre 80 et 1 m de profondeur 

et font 30 cm de large et 20 cm de haut. De la même façon, pour les chambres, le nombre varie de 0 

à 3 pour des petits terriers de moins de 150 m² et augmente par la suite pour atteindre des valeurs 

comprises généralement entre 10 et 20 pour les plus grands. Dans les chambres (dont la surface est 

d’environ 0,3 m²), la biomasse de litière peut varier de moins de 1 à 2 kg (cas le plus fréquent) à plus 

de 10 kg. Enfin, au cours du temps, le statut des terriers peut varier notamment avec la création de 

nouveaux terriers principaux ou le passage de terriers secondaires en terriers principaux. Les terriers 

principaux disparaissent rarement sauf en cas d’actions anthropiques ou de modifications de l’habitat. 

oncernant la fécondité des femelles, elles sont fécondables toute l’année mais on observe un pic 

de reproduction en hiver (janvier-février) après la mise bas. Les femelles sont généralement 

fécondées par plusieurs mâles. Les blaireautins d’une même portée n’ont donc pas toujours le même 

père. Les jeunes naissent en fin d’hiver et sortent généralement début avril. La mortalité avant un an 

est forte, souvent autour de 50 %. Seulement environ 30 % des femelles se reproduisent tous les ans 

et le nombre de blaireautins dans une portée est généralement compris entre 2 et 3. 

oncernant les densités des terriers et les dynamiques des populations en Europe, la densité 

moyenne des terriers (tout type) est de 1,1 par km² avec une variation forte selon la longitude et 

le pays. Les densités les plus fortes sont observées à l’Ouest du méridien de Greenwich (Irlande, 

Royaume-Uni, France, Espagne) avec souvent des valeurs moyennes supérieures à un terrier par km². 

Un déplacement vers l’Est se traduit par des densités nettement plus faibles souvent de l’ordre de 

moins d’un terrier par 10 km². La tendance est la même pour les terriers principaux avec souvent des 

densités entre 0,5 et 1 terrier par km² à l’Ouest et nettement inférieures à 1 par 10 km² à l’Est (moyenne 

européenne : 0,5 ± 0,8 par km²). La densité moyenne des blaireaux est de 4,8 blaireaux (adultes et 

jeunes) par km² mais là encore avec une très forte disparité selon la longitude et le pays. L’Angleterre 

arrive largement en tête avec des densités moyennes supérieures à 20 individus au km². En ne 

considérant pas les études anglaises, la densité moyenne des blaireaux est nettement plus faible de 

1,8 ± 2,4 individus (adultes et jeunes) au km². Les régions plus à l’Est ont des densités nettement plus 

faibles de l’ordre de 1 blaireau par 10 km². Concernant la taille des clans, la moyenne européenne est 

de 4,6 ± 2,1 individus (adultes et jeunes). En excluant les données anglaises (7 ± 2,5 individus), la 

moyenne européenne est de 3,8 ± 1,2 individus (avec 2,6 ± 1 adultes) avec des variations assez faibles 

entre les pays. Globalement, un clan correspond à 2 ou 3 adultes et 1 à 2 jeunes. 

oncernant le domaine vital individuel annuel, la moyenne est de 172 ± 210 ha mais celle-ci varie 

fortement selon la longitude. Les domaines vitaux les plus petits sont observés en Angleterre (< 

20 ha) puis augmentent quand la longitude augmente c’est-à-dire vers l’Est. Ainsi en Europe Centrale, 

les DV sont souvent supérieurs à 500 ha. Des DV importants sont également observés en contexte 

aride méditerranéen (Portugal, Espagne). Les DV varient également selon l’habitat et les plus petits 

sont observés pour les zones présentant une grande mosaïque d’habitats (forêts, prairies, pâtures…) ; 

tendance particulièrement visible en Pologne et en Finlande. Les femelles tendent à avoir un domaine 

vital plus petit que les mâles. Concernant les variations saisonnières, le domaine vital augmente au 

printemps et en été, diminue en automne (d’environ 15 %) ; la plus petite valeur étant observée en 

hiver avec un domaine vital 5 fois moins important. Concernant les différences entre les sexes, le 

domaine vital des femelles semble maximal en été et celui des mâles est plus important au printemps. 
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oncernant le poids des blaireaux et le régime alimentaire, le poids moyen des femelles adultes est 

de 9,9 ± 2,0 kg et celui des mâles de 10,9 ± 2,1 kg. Les variations saisonnières sont plus marquées 

pour les femelles mais, pour les deux sexes, le poids maximal est observé en automne avant la phase 

de moindre activité hivernale. Pour les femelles, le poids diminue fortement au printemps très 

certainement en liaison avec le nourrissage des jeunes. Le blaireau est un animal généraliste, 

opportuniste saisonnier avec un régime alimentaire extrêmement varié mais très souvent à base de 

vers de terre. Ainsi, il a été défini des nuits « à vers de terre » (« worm nights ») caractérisées par des 

températures nocturnes supérieures à 0°C et par un cumul de pluies d’au moins de 2 mm dans les 72 

heures précédentes. Pendant ces « nuits à vers de terre », les blaireaux présentent une forte activité 

de recherche de nourriture. Outre les vers de terre, les blaireaux peuvent consommer aussi des 

insectes, des oiseaux, des micromammifères, des carottes, des pommes de terre, des légumes variés, 

des pommes, des mûres, des prunes, du pain…selon l’habitat. Au niveau européen, il apparaît une 

corrélation positive entre l’importance des vers de terre dans le régime alimentaire et la latitude (35 

à 60°N) : consommation élevée des vers de terre pour les latitudes > 45°N correspondant également 

à des précipitations de plus en plus importantes pendant l’été. Pour les latitudes plus basses 

correspondant à des climats plus chauds et secs, la consommation en insectes ou encore en reptiles 

devient plus importante.  

 

oncernant les cycles d’activités, ils dépendent fortement du cycle solaire (durée du jour, 

photopériode) et de la température extérieure ; l’humidité de l’air, les précipitations, la 

température du sol jouant des rôles différents selon les contextes. En fait, les blaireaux semblent se « 

caler » sur les cycles solaires saisonniers avec un effet additionnel des températures. Ainsi, des 

températures trop faibles (souvent inférieures à zéro degré) se traduisent par une forte réduction de 

l’activité. En revanche des nuits « chaudes » sont des nuits favorables en relation certainement avec 

l’activité des vers de terre dans le sol sous ces conditions. Pendant la « belle saison », les blaireaux 

peuvent sortir 1 à 2 heures avant le coucher du soleil et rentrer après son lever. La durée d’activité 

nocturne est souvent autour de 8 ± 2 heures. 
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SUMMARY 

 

he European badger (Meles meles L.) is a widely distributed species throughout Europe. 

Moreover, the knowledge and the monitoring of this species are not easy due to the difficulty of 

catching and its nightlife. Badgers have been studied since the middle of the 20 th century, particularly 

by the English researchers, for whom this animal has a particular status. In addition to the issue of 

bovine tuberculosis and the alleged role of badgers in it, badger ethology continues to be studied by 

many researchers. Over the past twenty years, some syntheses have been published in the scientific 

literature: density of burrows in Europe, population trends in England, the Netherlands and Ireland, 

home ranges and population densities. The related papers are sometimes old and, at present, there is 

no recent synthesis in French about the ethology of the Eurasian badger. Based on the analysis of 

approximately 400 references (from the 1930s to the present), this report presents current knowledge 

on burrows (density, size,…), populations, home ranges, activity cycles and diet. A database has been 

set up, allowing data mapping at the European scale. 

 

oncerning the selection of habitats, the forest landscapes (at least 30 to 50% of forest cover) with 

many grasslands, extensive pastures, hedges, broadleaved oak stands are the preferred sites to 

dig burrows. The digging mainly occurs in softly well-drained sandy or silty soils in medium to steeply 

sloping areas (optimum between 40% and 80%) in various aspects. Burrows are excavated close to 

the edges of the forests and open areas (optimum distance about 100 m) but far from the human 

habitations (often more than 300 m). Nevertheless, badgers can also live in town (gardens, wooded 

parks…). Burrows are more often observed in plains than in mountains (< to 400 m). In Mediterranean 

areas, the proximity of a water source is also an important factor to explain the location of the burrows 

(often less than 100 to 200 m).  

 

oncerning the size of the burrows, it varies from few square meters (10 to 20 m²) to many hundreds 

(> 500 m²). The number of holes increases linearly with the area. For the small setts (< 150 m²), 

the number of entrances is usually below 10 (between 4 and 6). For the intermediate burrows (150 to 

350 m²), the number of holes increases and is often between 10 and 15. For the largest burrows, the 

number of holes can be largely greater than 30. The main setts are greater than the secondary burrows 

with a more important number of holes (often between 8 and 10 against 1 to 3 entrances). 

 

oncerning the typology of burrows, the generally accepted classification separates the main, 

annex, subsidiary and secondary burrows. The badgers use large burrows first and foremost. 

Nevertheless, they can use the other setts during the season or according to the climatic conditions. 

The use of setts also highly depends on the density and the home range of badgers. Some badgers are 

"faithful" to a burrow but others can change burrows several dozen times a year (often in spring and 

summer), resulting in a very short residence time (a few days) in each of them. Compared to external 

climatic conditions, the burrows are thermally buffered environments (cooler and more constant 

temperatures) with maximum and constant humidity (100%). Concerning the internal structure, the 

length of the tunnels corresponds generally to half of the observed surface area: from a few tens of 

meters for small burrows to several hundred for larger ones. Tunnels are generally dug between 80 
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and 100 cm deep and are 30 cm wide and 20 cm high. The number of chambers varies from 1 to 3 for 

the burrows less than 150 m² but increases to 10 and 20 for the larger ones. In the chamber (area of 

about 0.3 m²), the litterfall biomass varies from less than 1 to 2 kg (more frequent case) to more than 

10 kg. Finally, over time, the status of a burrow can change. For example, loss of a main sett 

(destruction of the habitat) or transition from a secondary to a main burrow. 

 

oncerning the fecundity of females, they are fertile all around the year but there is a peak in mating 

in winter after calving. Females are generally fertilized by several males. Thus, cubs of the same 

litter do not always have the same father. Births take place in January or February and cubs usually 

come out in early April. Mortality before one year is high, often around 50%. Only about 30% of females 

breed every year and the number of cubs in a litter is generally between 2 and 3. 

 

oncerning the sett densities and the dynamic of badgers in Europe, the average density of burrows 

(all types) is 1.1 per km² with a strong variation according to longitude and country. The highest 

densities are observed in the west of the Greenwich Meridian (Ireland, United Kingdom, France, and 

Spain) with average values often exceeding one burrow per km². Moving eastward results in 

significantly lower densities, often in the order of less than one burrow per 10 km². The trend is the 

same for main burrows, often with densities between 0.5 and 1 burrow per km² in the West and well 

below 1 per 10 km² in the East (European average: 0.54 ± 0.79 per km²). The average badger density 

is 4.8 badgers (adult and young) per km² but again with a very high disparity according to longitude 

and country. England is well in the lead with average densities of more than 20 individuals per km². 

Without English data, the average badger density is significantly lower by 1.8 ± 2.4 individuals (adult 

and young) per km². The eastern regions have significantly lower densities in the order of 1 badger 

per 10 km². The European mean for family clan is 4.6 ± 2.1 individuals (adult and young). Excluding 

the English data (7 ± 2.5 individuals), the mean is 3.8 ± 1.2 individuals (with 2.5 ± 1 adults) with 

relatively small variations between countries. Overall, one family clan corresponds to 2 or 3 adults 

and 1 to 2 cubs. 

 

oncerning the annual individual home range (HR), the average is 172 ± 210 ha but with an important 

variation according to the longitude. The smallest home ranges are observed in England (< 20 ha) 

and then increase as longitude increases, i.e. eastward. In Central Europe, for example, HRs are often 

over 500 ha. Large HRs are also observed in arid Mediterranean contexts (Portugal, Spain). HRs also 

vary according to the ecological context. Thus, the smallest are observed for areas with a great habitat 

mosaic (forests, grasslands, pastures...); this trend is particularly visible in Poland and Finland. 

Females tend to have a smaller home range than males. Concerning seasonal variations, the home 

range increases in spring and summer, decreases in autumn (by about 15%); the lowest value being 

observed in winter with a home range 5 times smaller. With regard to gender differences, the home 

range of females appears to be highest in summer. For males, it appears higher in spring. 

 

or badger weight and diet, the average weight of adult females is 9.9 ± 2.0 kg and 10.9 ± 2.1 kg 

formales. Seasonal variations are more pronounced for females but, for both sexes, the maximum 

weight is observed in autumn before the phase of lower activity (winter months). For females, the 
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weight decreases sharply in spring, most certainly in conjunction with the feeding of the cubs. Badgers 

are generalist, seasonal opportunistic animals with an extremely varied diet but very often based on 

earthworms. Thus, it has been defined the "worm nights" characterized by night temperatures above 

0°C and by a cumulative rainfall of at least 2 mm in the previous 72 hours. During these "earthworm 

nights", badgers have a high level of foraging activity. In addition to earthworms, badgers can also eat 

insects, birds, small mammals, carrots, potatoes, various vegetables, apples, blackberries, plums, 

bread... depending on the habitat. At the European level, there is a positive correlation between the 

importance of earthworms in the diet and latitude (35 to 60°N): high consumption of earthworms for 

latitudes > 45°N also corresponding to increasingly heavy rainfall during the summer. For lower 

latitudes corresponding to warmer and drier climates, the consumption of insects or reptiles becomes 

more important. 

oncerning the daily or seasonal activity cycles, they strongly depend on the solar cycle (day length, 

photoperiod) and on the temperature; air humidity, precipitation or soil temperature playing 

different roles according to the ecological context. In fact, badgers seem to set their activity according 

to the daily/seasonal solar cycles with an additional effect of temperature. Thus, temperatures that 

are too low (often below zero degrees) result in a significant reduction in daily activity. On the other 

hand, "warm" nights are favorable nights that are certainly related to the activity of earthworms in the 

soil under these conditions. During spring and summer, badgers can leave 1 to 2 hours before sunset 

and return after sunrise. The duration of daily activity is often about 8 ± 2 hours. 
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1. Introduction 

 

e blaireau européen (Meles meles L.) est une espèce largement répandue en Europe (Bevanger et 

Lindström, 1995 ; Griffiths, 1991 ; Griffiths et Thomas, 1993 ; Kruuk, 1989 ; Petter, 1971 ; Sommer 

et Benecke, 2004) dont la perception a évolué au cours du temps (Runhaar et al., 2015 ; Sadlier et 

Montgomery, 2004). À l’échelle locale la diversité génétique entre les populations est faible (Pertoldi 

et al., 2001) mais une étude phylogéographique récente menée sur 675 blaireaux provenant de 11 pays 

a montré que celle-ci diminuait avec l’augmentation de la latitude (Frantz et al., 2014). La connaissance 

(Proenca et al., 2017), la cartographie (Calenge et al., 2015 ; Durr et al., 2004) et le suivi des 

populations des animaux sauvages (Smith et al., 2017) sont toujours délicats en raison de la difficulté 

des captures (Byrne et al., 2013b ; Byrne et al., 2012b ; Hounsome et al., 2005), des déplacements 

parfois importants (Byrne et al., 2014b), des cycles d’activités, de la mortalité….Ainsi, depuis les 

dernières années, différentes techniques ont été testées (Parrott et al., 2012 ; Sadlier et al., 2004 ; 

Tuyttens et al., 2002) mais l’utilisation de caméras vidéo est devenue une méthode essentielle pour 

étudier les comportements des animaux et leur cycle saisonnier d’activités (Akbaba et Ayas, 2012 ; 

Anile et al., 2012 ; Can et Togan, 2009 ; Colyn et al., 2018 ; Ferreras et al., 2018 ; Ferreras et al., 

2017 ; Gould et Harrison, 2018 ; Harrison, 2015 ; Mori et al., 2015 ; Ogurtsov et al., 2018 ; Payne et 

al., 2016 ; Pyskova et al., 2018 ; Racheva et al., 2012 ; Stewart et al., 1997b). Outre le suivi des 

populations, ces techniques permettent également de mieux analyser les comportements différentiels 

des animaux, les interactions entre les espèces plus ou moins saisonnières liées notamment à la 

disponibilité des ressources alimentaires (Barrull et al., 2014 ; Torretta et al., 2016). D’autres 

techniques sont également utilisées : analyses génétiques des poils (Frantz et al., 2004 ; Scheppers et 

al., 2007) ou des fèces (Frantz et al., 2006 ; Frantz et al., 2003 ; Hutchings et al., 2001 ; Wilson et al., 

2003) ; suivi par télémétrie et balises GPS (Balestrieri et al., 2009 ; Bonnin-Laffargue et Canivenc, 

1961 ; Harris et al., 1990a ; Kowalczyk et al., 2004, 2006 ; Revilla et Palomares, 2002b) ; analyse des 

latrines (Balestrieri et al., 2009 ; Buesching et al., 2016 ; Cresswell et Harris, 1988b ; Delahay et al., 

2007 ; Fischer et Weber, 2003 ; Hutchings et al., 2001, 2002 ; Kilshaw et al., 2009 ; Kruuk, 1978a ; 

Pigozzi, 1990 ; Revilla et Palomares, 2002b) ; analyse des fèces contenus dans les latrines (Cresswell 

et Harris, 1988b ; Harrison, 2015) ou des appâts marqués (Delahay et al., 2000) ou des zones de 

marquage (Mortelliti et Boltani, 2008). Plus récemment des techniques par induction magnétique ont 

été testées pour suivre les activités des blaireaux dans leurs terriers (Noonan et al., 2015b). Ces 

techniques sont plus ou moins complexes à mettre en place et bien souvent il est nécessaire de coupler 

des approches directe et indirecte pour avoir les résultats les plus probants. Par exemple, les 

estimations du domaine vital peuvent être données par des approches télémétriques ou par l’analyse 

des latrines avec une grande cohérence (Balestrieri et al., 2009, 2011 ; Kruuk, 1978a ; Revilla et 

Palomares, 2002b).  

Les blaireaux ont été beaucoup étudiés à partir de la moitié du XXième siècle notamment par les 

anglais pour lesquels cet animal a un statut particulier. Ainsi, en 1963, les chercheurs ont créé « The 

National Badger Survey » pour mieux connaître la distribution du blaireau en Angleterre (Clements et 

al., 1988). Actuellement, différents ouvrages ont été publiés mais celui de Ernest Neal « The badger » 

de 1948 par Collins reste un ouvrage de référence. La dernière version « The natural history of 

badgers », qui date de 1986, a apporté des nouvelles données en faisant la synthèse des connaissances 

acquises depuis plus de 40 ans sur l’éthologie de ce mustélidé. L’ouvrage de Hans Kruuk (« The social 

badger: ecology and behaviour of a group-living carnivore (Meles meles) ») publié en 1989 présente 
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les résultats acquis notamment à Wytham woods près de l’Université d’Oxford. Des ouvrages plus 

récents comme celui publié en Irlande en 1993 (« The badger », ed. T.J. Hayden, Dublin : Royal Irish 

Academy) ou ceux de George E. Pearce (Badger Behaviour Conservation & Rehabililation, Pelagic 

Publishing, 2011), de Timothy J. Roper (Badger, Collins New Naturalist Library, Book 114, 2010) ou 

encore de Michael Clark (Badgers, The British Natural History Collection, Vol. 6, 2017) montrent 

l’intérêt constant des anglais pour cet animal. Les ouvrages en français sont plus rares et c’est 

l’ouvrage de Emmanuel Do Linh San « le blaireau d’Eurasie » publié en 2006 (les sentiers du 

naturaliste, édition Delachaux et Niestlé) qui reste l’ouvrage de référence. Outre la problématique de 

la tuberculose bovine et du rôle supposé du blaireau dans cette dernière (Gallagher et Clifton-Hadley, 

2000 ; Gortazar et al., 2012 ; McDonald et al., 2018), l’éthologie du blaireau continue d’être étudiée 

par de nombreux chercheurs à travers l’Europe. Depuis une vingtaine d’années, quelques synthèses 

ont été publiées dans la littérature scientifique concernant notamment la densité des terriers en Europe 

(Johnson et al., 2002 ; Lara-Romero et al., 2012a), l’évolution des populations en Angleterre (Clements 

et al., 1988 ; Cresswell et al., 1989 ; Rogers et al., 1997b ; Wilson et al., 1997), au Pays-Bas (van 

Apeldoorn et al., 2006) ou encore en Irlande (Byrne et al., 2012a), les domaines vitaux et les densités 

des populations (Balestrieri et al., 2016 ; Kauhala et al., 2006 ; Lara-Romero et al., 2012a). 

Actuellement, il n’existe pas de synthèse récente en français sur les données européennes concernant 

l’éthologie du blaireau d’Eurasie. À partir de l’analyse d’environ 400 références (des années 1930 à 

nos jours), ce rapport présentera les connaissances actuelles sur les densités des terriers, des 

populations, la constitution des clans, les domaines vitaux, les cycles d’activités et le régime 

alimentaire. Une base de données sur ces différents aspects de l’éthologie du blaireau a été constituée 

permettant, entre autres, de réaliser une cartographie des données à l’échelle européenne.  
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2. Sélection des habitats et typologie des terriers 

 

A. Sélection des habitats 

 

a compréhension des facteurs environnementaux déterminant la répartition spatiale des espèces 

est un enjeu majeur en écologie de la conservation (Requena-Mullor et al., 2014). Pour beaucoup 

de mammifères, et notamment le blaireau, la sélection des habitats répond aux conditions écologiques 

environnementales (topographie, nature du sol…) (Bock, 1988b ; Byrne et al., 2014a ; Macdonald et 

al., 1996 ; Newton-Cross et al., 2007 ; Thornton, 1988) et à la disponibilité alimentaire (Anderson et 

Trewhella, 1985 ; Kruuk et Dekock, 1981 ; van Apeldoorn et al., 2006) ; surtout la ressource en vers 

de terre (Broseth et al., 1997b ; Da Silva et al., 1993 ; Hofer, 1988 ; Kowalczyk et al., 2003b ; Kruuk 

et Parish, 1982 ; Kruuk et Parish, 1987 ; Rosalino et al., 2005a). Si les blaireaux s’installent 

essentiellement en zones forestière ou rurale, leur présence peut-être également importante en zone 

urbaine (Cresswell et Harris, 1988a ; Davison et al., 2008 ; Harris, 1982, 1984 ; Huck et al., 2008b ; 

Salek et al., 2015). En fait, en modifiant les habitats potentiels et la disponibilité en ressources, 

l’urbanisation croissante peut changer le comportement des espèces sauvages. Cependant, selon 

l’espèce et le paramètre considérés, les effets peuvent être plus ou moins importants (Salek et al., 

2015). La méta-analyse menée par Salek et al. (2015) sur 8 carnivores (incluant le blaireau) a montré 

que, pour toutes les espèces, l’urbanisation réduit le domaine vital parfois très fortement (plus de 50 

% pour le blaireau par exemple). En revanche, pour la majorité des espèces, la densité de population 

est plus forte en zone urbanisée (entre 30 et 40 % pour le blaireau). Ainsi, la sélection des habitats 

répond à un ensemble de facteurs complexes. De plus, dans un habitat donné, il existe bien souvent 

un ensemble de zones favorables ou de types de terriers (principaux, annexes, subsidiaires ou 

secondaires) (Thornton, 1988) dont l’utilisation peut varier selon les années, les saisons, les groupes 

familiaux ou encore la présence d’autres mammifères et la fragmentation du paysage (Baudin et al., 

1989 ; Bodin, 2005 ; Broseth et al., 1997a ; Ciampalini et Lovari, 1985 ; Davison et al., 2008 ; 

Goszczynski et Wojtowicz, 2001 ; Lankester et al., 1991 ; Rodriguez et al., 1996 ; Shamoon et al., 

2017). La prédiction des habitats nécessite généralement un nombre important de données aussi bien 

pour les signes de présence des animaux (Schmeller et al., 2015) que de variables environnementales 

potentiellement explicatives (Santos et al., 2016a) aux différentes échelles possibles d’analyses 

(Santos et Beier, 2008). L’amélioration des bases de données et l’accès à de nouvelles observations 

comme les données satellitales de la végétation (Santos et al., 2016a) permettent de mieux comprendre 

les déterminants écologiques des habitats de la faune sauvage.  

 

Les paysages forestiers et les forêts de feuillues à base de chênes sont privilégiées 

ans les années 1970-1980, différentes études - notamment celle menée dans le Devon en 

Angleterre (Thornton, 1988) - ont montré que des reliefs vallonnés en pentes douces, des prairies 

permanentes, des forêts de feuillus (chênes, charme, tilleul…) et des sols meubles faciles à creuser 

(graviers, sable, limons…) étaient des facteurs favorables à l’installation des terriers en contexte 

tempéré (Anderson et Trewhella, 1985 ; Kruuk, 1978a ; Kruuk et al., 1979 ; Neal, 1986 ; Neal, 1972) 

(Tableau 1) (voir aussi bloc diagramme, page 21).  

L 
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Les données récoltées par (Neal, 1986) dans 47 localités d’Angleterre, du Pays de Galles et 

d’Écosse (étude menée sur environ 15 000 terriers) montrent que 50 % de terriers se trouvent dans 

des forêts feuillues pures et mixtes ou des bosquets ; le pourcentage s’élevant à plus de 70 % en 

intégrant également les haies et les zones de broussailles à végétation feuillue base (Figure 1a). Les 

mêmes observations ont été faites plus récemment au Luxembourg. Sur 620 terriers analysés (364 

terriers principaux et 256 secondaires), près de 70 % ont été observés en contexte forestier (Figure 

1b).  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 1a Fréquence des terriers (histogramme) selon le type d’habitats pour 47 localités en 

Angleterre, Pays de galles et Écosse. L’étude a porté sur environ 15 000 terriers (données issues de 

Neal, 1986). Les ronds gris correspondent aux localités concernées par l’habitat (n= 47 localités au 

total).  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 1b Fréquence des terriers par type selon le type d’habitats pour 12 cantons au Luxembourg. 

L’étude a porté sur 620 terriers (données issues de Schley, 2000).  
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À la fin des années 1980, des études ont rapidement suggéré que le choix des blaireaux pour les 

forêts de feuillus et les prairies était lié à la ressource en vers de terre. Ainsi, à Wytham Woods 

(Oxfordshire), il a été montré que la biomasse de vers de terre à l’hectare était nettement plus grande 

sous feuillus (chêne pédonculé, érable sycomore, frêne, charme) et prairies (800 à 1000 kg / ha) que 

sous conifères ou hêtraie (100 à 200 kg / ha) (Hofer, 1988). Des observations similaires ont été faites 

en Pologne en forêt de Bialowieza ou il a été clairement montré que la ressource en vers de terre 

expliquait non seulement la localisation préférentielle des terriers en forêt mais également les 

domaines vitaux et les activités saisonnières et journalières des blaireaux (Kowalczyk et al., 2003b) : 

422 ± 151 kg / ha sous forêt feuillue à base de chêne-charme-tilleul, 338 ± 98 kg / ha sous prairie, 

310 ± 94 kg / ha en frênaie-aulnaie humide et 52 ± 13 kg / ha sous forêt « sèche » ou résineuse. 

L’étude plus récente menée dans les Carpathes au sud-ouest de la Pologne a confirmé que les 

différences de biomasse selon les milieux : 465 kg / ha sous prairie, 182 kg / ha sous forêt feuillue à 

base de chêne-charme-tilleul et moins de 60 kg / ha sous pessière en altitude. La différence de 

biomasse en vers de terre explique environ 74 % des variations de densité des blaireaux au km² 

observées dans la zone étudiée (Myslajek et al., 2012). La relation calculée par les auteurs est : ln(Nb 

de blaireaux au km² +1) = 0,461 + 0,004 (kg / ha de vers de terre) (r² = 0,74 ; p = 0,003). Les mêmes 

résultats ont été obtenus en Écosse avec un changement de la taille des groupes et des domaines 

vitaux en relation avec la ressource en vers de terre (Kruuk et Parish, 1987).  

De très nombreuses études européennes ont confirmé tous ces résultats, notamment l’importance 

de la couverture forestière à l’échelle du paysage (au moins 30 à 50 % de forêts) et des forêts dominées 

par les feuillues (importance des chênaies) comme habitats préférentiels des blaireaux. Les études ont 

également confirmé le rôle positif des prairies naturelles et des pâtures extensives à proximité des 

forêts (ressources trophiques complémentaires, sources de végétaux pour la litière, etc.) : Allemagne 

(Keuling et al., 2011 ; Walliser, 2003), Angleterre (Acevedo et al., 2014 ; Newton-Cross et al., 2007 ; 

Skinner et al., 1991a, b ; Wilson et al., 1997), Belgique (Anrys et Libois, 1983), Danemark (Jepsen et 

al., 2005), France (Mouchès, 1981a ; Rigaux et Chanu, 2011, 2012 ; Schweyer, 1988), Hongrie (zone 

de plaine entre 99 à 320 m) (Heltai et al., 2013 ; Kozak et Heltai, 2006 ; Marton et al., 2016), Irlande 

(Byrne et al., 2014a ; Reid et al., 2012a ; Reid et al., 2012b), Luxembourg (Schley, 2000 ; Schley et 

al., 2004), Norvège (Broseth et al., 1997a ; Broseth et al., 1997b), Pays-Bas (Piza-Roca et al., 2018 ; 

Vanderzee et al., 1992), Pologne (Bartmanska et Nadolska, 2003 ; Kowalczyk et al., 2003b ; Obidzinski 

et al., 2013), République Tchèque (Bicik et al., 2000 ; Matyástík et Bicík, 1999), Suisse (Do Linh San, 

2002a, 2003, 2006 ; Ferrari, 1997 ; Good et al., 2001 ; Weber et Ferrari, 2005). En l’absence de zones 

forestières feuillues suffisamment denses, les blaireaux peuvent également s’installer dans les haies, 

les bosquets, les cordons boisés (Do Linh San, 2003 ; Rigaux et Chanu, 2011, 2012) illustrant ainsi 

l’importance de la densité des haies (Byrne et al., 2014a). Enfin, ces études montrent également que 

les zones humides, marécageuses ou encore la forte dominance des terres cultivées dans le paysage 

sont des facteurs négatifs à l’installation des clans familiaux.  

Le déterminisme de l’habitat du blaireau en contexte méditerranéen aride dominé par une végétation 

xérophile et des systèmes de cultures différents apparaît globalement comparable à celui observé en 

contexte tempéré dominé par des climats plus humides et des forêts mésophiles. Ainsi, les différentes 

études menées en Espagne (Belda et al., 2016 ; Lara-Romero et al., 2012b ; Virgos, 2001 ; Virgos et 

Casanovas, 1999), au Portugal (Rosalino et al., 2005b ; Rosalino et al., 2008 ; Santos et Beier, 2008) 

ou encore en Italie (Remonti et al., 2006a, b) ont également montré l’importance des couverts arborés 

pour la sélection des sites. En Espagne, dans le parc régional de « Alto Manzanares » (41°40’N, 

4°10’E) au Sud des montagnes de Guadarrama dans une zone de 650 km², 46 % des terriers sont 
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localisés dans les pineraies de Pinus sylvestris (entre 1200 et 1700 m), 38 % dans les zones de pâture 

avec Quercus pyrenaica et Fraxinus angustifolia (système agroforestier appelé « Dehesa », altitude 

entre 900 et 1200 m) et 16 % dans les forêts à base de Quercus ilex (entre 600 et 900 m) ; la densité 

des terriers étant globalement très faible (26 terriers soit 0,04 par km²) (Virgos et Casanovas, 1999). 

Dans ce contexte, l’analyse menée dans 36 forêts à base de chêne vert (surfaces comprises entre 90 

à 300 ha, moy : 179 ± 76 ha) a mis en évidence une relation entre l’importance du couvert forestier 

(9 à 47 %, moy : 26 ± 11 %) dans la maille (10 x 10 km) contenant la forêt échantillonnée et la densité 

des terriers par km² (0 à 2,75, moy : 0,63 ± 0,75 terrier par km²) (Figure 2) (Virgos, 2001 ; Virgos et 

Casanovas, 1999). Ainsi, les forêts localisées dans des zones très ouvertes (< 20 % de forêt) 

contiennent moins de terriers que les forêts incluses dans des zones plus forestières (> 30 % de forêt) 

ce qui illustre l’importance de la fragmentation du paysage pour l’installation des clans familiaux.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 2 Relation entre l’importance du couvert forestier dans la maille (10 x 10 km) contenant la forêt 

échantillonnée (n=36, à base de chêne vert) et la densité de terrier au km² dans le parc régional de « Alto 

Manzanares » (41°40’N, 4°10’E) au Sud des montagnes de Guadarrama (gradient altitudinal de 600 à 1700 m) en 

Espagne (modifié d’après Virgos 2001). 

 

Ces résultats ont été confirmés dans la région de « Coto del Rey » (42 km²) au Nord du parc national 

de Donana (118 terriers ; 2,84 terriers par km²) (Revilla et al., 2001). 80 % des terriers sont dans des 

zones densément boisées avec une végétation dominée par le pistachier et la filaire pour les arbustes 

et le frêne oxyphylle et le chêne liège pour les arbres. Toujours en Espagne, dans deux régions très 

chaudes et sèches au sud-est de Madrid (40°09’N, 3°15’O) et de l’Andalousie (37°00’N, 2°20’O) 

dominées par une végétation xérique (Stipa tenacissima) entrecoupée de forêts (Quercus ilex, 

coccifera, Pinus halepensis) et des zones agricoles irriguées ou non (vergers, oliveraies, orangeraies, 

céréales…), l’abondance des blaireaux dépend étroitement de la présence des vergers et d’une strate 

arbustive (Lara-Romero et al., 2012b). Enfin, dans le nord-ouest de l’Italie, dans la région du Piémont 

autour de la rivière Po dans une zone de 33,8 km² dominée par des cultures et la ripisylve (1,32 terriers 

par km² (de 0,5 à 3,1) en zone de colline), c’est la proportion de zones boisées et de champs de céréales 

qui influence positivement le choix des sites (Remonti et al., 2006a, b). Dans ces contextes 

méditerranéens, il a également été montré que les blaireaux fréquentent aussi très souvent les zones 

arborées irriguées (arbres fruitiers, oliveraies…), les ripisylves ou les vergers dans lesquels la 
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ressource alimentaire est meilleure (Belda et al., 2016 ; Rosalino et al., 2005a, b ; Rosalino et al., 

2005c ; Rosalino et al., 2008). Les terriers sont également souvent trouvés proches des sources d’eau 

(< à 200 m) (Virgos, 2001 ; Virgos et Casanovas, 1999). Dans les régions côtières dominées par le 

chêne liège au sud-ouest du Portugal, les auteurs concluent que la limitation de l’installation des 

blaireaux est davantage l’expression de la limitation des sites optimaux que celle d’une contrainte liée 

à la ressource trophique (Rosalino et al., 2005a ; Rosalino et al., 2008). Dans une autre étude menée à 

différentes échelles, il a été clairement montré que la capacité des modèles à prédire l’habitat potentiel 

des blaireaux variait aussi fortement selon l’échelle d’analyse (Santos et Beier, 2008). À l’échelle 

globale (10 x 10 km), les modèles sont les meilleurs. La présence des blaireaux est liée positivement 

aux couverts boisés (chêne liège et forêts décidues), à la présence de champs cultivés et de sols 

meubles et négativement à celle des conifères ou des prairies naturelles. Finalement, comme en 

contexte tempéré, les études confirment que les blaireaux choisissent préférentiellement des couverts 

feuillus denses (souvent à base chêne) avec un sous-étage important, des matériaux faciles à creuser 

mais également les zones calmes sans dérangement humain. Ains, les activités liées à l’agroforesterie 

ou à l’élevage limitent la présence des blaireaux alors que les situations en zones boisées avec de 

bonnes ressources alimentaire et hydrique la favorisent (Hipolito et al., 2016 ; Hipolito et al., 2018 ; 

Santos et al., 2016a ; Santos et al., 2016b). 

 

Les terriers sont creusés dans les sols meubles sableux ou limoneux bien drainés 

oncernant les autres facteurs environnementaux, la nature du matériau parental et la facilité de 

creusement du sol sont également des paramètres majeurs quant aux choix des sites. Ainsi, dans 

la région de l’Essex en Angleterre (790 terriers analysés sur 3942 km²), 70 % des terriers sont 

localisés sur matériau plutôt sableux et drainant ; matériau qui recouvre moins de 1 % de la zone 

étudiée. Moins de 25 % des terriers sont sur des matériaux argileux ou des dépôts sédimentaires 

d’origine glaciaire qui recouvrent pourtant plus de 60 % de la zone. Les blaireaux évitent aussi les sols 

développés sur calcaire (présentant des fortes charges en éléments grossiers), les sols avec des excès 

d’eau marqués ou encore les sols alluviaux (Skinner et al., 1991a, b). À Wytham Woods (Oxfordshire), 

l’étude menée sur 279 terriers (zone de 4 km²) a confirmé une localisation non aléatoire avec des 

terriers localisés préférentiellement de sols sableux bien drainés (Macdonald et al., 2004). Des études 

récentes à très large échelle menées sur des terriers au Nord de l’Irlande, en Angleterre et au Pays 

de Galles ont clairement confirmé un effet positif de la profondeur du sol (variable : obstacles à 20-

40 cm, 40 à 60 cm, 60 à 80 cm et pas d’obstacle avant 80 cm), du drainage (variable : sol engorgé sur 

des longues périodes (1 à 3 mois) ou sol non engorgé) et de la texture (effet favorable de la texture 

sableuse par rapport à l’argile) (Acevedo et al., 2014 ; Byrne et al., 2014a ; Reid et al., 2012b). 

Finalement, l’importance des sols meubles sableux ou limoneux (donc faciles à creuser) a été montrée 

dans de très nombreux pays présentant des contextes écologiques variés : Belgique (Anrys et Libois, 

1983), France en zone de moyenne montagne dans le Massif Central (680 à 930 mètres) et en Moselle 

en zone de plaine (202 à 328 m) (Schweyer, 1988), Pays-Bas et Luxembourg (Piza-Roca et al., 2018 

; Schley et al., 2004 ; Vanderzee et al., 1992), Pologne (Obidzinski et al., 2013) ou encore en République 

Tchèque (Moravie) (Bicik et al., 2000 ; Matyástík et Bicík, 1999) et en Suisse (Good et al., 2001). Au 

niveau paysage, la répartition des sols à texture dominante sableuse ou limoneuse meubles drainés 

sans forte charge en éléments grossiers est un élément clé à considérer pour expliquer la répartition 

des terriers (Neal, 1986). Pour les contextes méditerranéens, les mêmes tendances ont été observés 

avec également un rôle majeur de la présence d’une couverture rocheuse importante (facteur très 
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favorable car les terriers sont creusés dessous) (Lara-Romero et al., 2012a ; Lara-Romero et al., 

2012b ; Rosalino et al., 2005b ; Rosalino et al., 2008 ; Virgos, 2001 ; Virgos et Casanovas, 1999).  

 

Les pentes moyennes à fortes sont privilégiées (40 et 80 %) mais avec des 

orientations variées 

es blaireaux choisissent généralement des zones en pente (pente naturelle, flanc de coteau, talus, 

etc.) mais avec des orientations très variées (Figure 3). Au Danemark, les pentes préférentielles 

sont entre 10 et 15 % avec une orientation privilégié sud et sud-est (Jepsen et al., 2005) . Dans la 

région de l’Essex en Angleterre (790 terriers analysés), 13 % des terriers sont sur des pentes entre 

0 et 30 % ; 25 % entre 30 et 60 %, 32 % sur des pentes supérieures à 60 % ; le reste correspondant 

à des digues, fossés, rails, etc. Pour les terriers, les orientations sont sud (29 % des cas), ouest (29 

%), est (23%) et nord (19%) (Skinner et al., 1991a, b). À Wytham Woods (Oxfordshire, 279 terriers sur 

4 km²), les terriers sont situés au nord (33 % des cas), à l’est (31 %), à l’ouest (24%) et au sud (12 %) 

(Macdonald et al., 2004). En Belgique les terriers sont localisés le plus souvent au sud (35 %), à l’est 

(21 %) et l’ouest (21 %) et plus rarement au nord (17 %) et sur terrains plats (6 %) et ceci d’autant 

plus que l’altitude augmente (43 % au sud) (Anrys et Libois, 1983). En Irlande, les pentes faibles (< 30 

%) orientées nord et est sont privilégiées (Byrne et al., 2014a ; Reid et al., 2012b) alors qu’en Norvège, 

les terriers sont généralement sur les zones pentues (50 % de 14 à 90 % et aucun terrier avec une 

pente inférieure à 10 %) dans le 1/3 supérieur de la pente. Les orientations privilégiées sont sud-ouest 

(41 %), sud (25 %), ouest (18 %), nord-ouest (14 %), nord-est (2 %) avec aucun terrier au nord, est 

et sud-est (Broseth et al., 1997a). Des observations similaires ont été faites en Allemagne avec des 

terriers installés en zone pentue (30 à 70 % de pente) en versant exposé au Sud assurant ainsi des 

conditions optimales dans le terrier (Bock, 1988a). En Italie, dans une zone de 180 km², 38 terriers 

ont été inventoriés (soit 0,21 terriers par km²). 76 % des terriers se trouvent à moins de 600 mètres 

d’altitude (42 % entre 200 et 400 m). 53 % (20/38) des terriers se trouvent en exposition chaude (S, 

SO et O) et 39 % (15/38) en exposition fraiche (N, E, NE, SE) (Biancardi et Rinetti, 1998). En France, 

dans le Massif Central en zone de moyenne montagne entre 680 à 930 mètres, les terriers sont en 

rupture des pentes en orientation nord (50 %), ouest (30 %), est (12 %) et sud (8 %) (Rigaux et Chanu, 

2011, 2012). L’étude réalisée en Moselle en zone de plaine (202 à 328 m) n’a pas mis en évidence 

d’orientation très privilégiée : nord et nord-est (15 %), est et sud-est (26 %), sud et sud-ouest (27 

%), ouest (18 %), ouest et nord-ouest (32 %) (n=78 terriers) ; les terriers se trouvant généralement 

dans des zones pentues entre 30 et 60 % (Schweyer, 1988). En Moravie en République Tchèque (avec 

une densité de 0,12 terriers par km² dans les zones boisées au Nord et 0,28 terriers par km² au Sud), 

les orientations sont très variées : sud (24 %), sud-ouest (11 %), ouest (13 %), nord-ouest (7 %), nord 

(10 %), nord-est (7 %), est (13 %) et sud-est (15 %) ; les pentes avec une composante au sud (50 %) 

sont donc préférées (Bicik et al., 2000 ; Matyástík et Bicík, 1999). En Suisse, les terriers sont localisés 

sur des pentes autour des 40 ± 20 % (20 à 85 %) en plaine (430-630 m) et autour des 20 ± 20 % (0 à 

120 %) en montagne (995-1288 m) en orientation sud-est (18 terriers sur les 36 analysés soit 50%) 

ou sud (5 sur 36 soit 14 %) (orientations nord, ouest et sud-ouest beaucoup moins utilisées) (Ferrari, 

1997 ; Weber et Ferrari, 2005). Une autre étude menée en Suisse dans la région de la Broyes en plaine 

confirme que les terriers sont localisés sur des pentes assez marquées : ≤ 20 % (15 % des cas), 21-

40 % (15 %), 41-60 % (30 %), 61-80 % (18 %), 81-100 % (17 %) et > 100 % (5 %) ; les pentes 

comprises entre 40 et 80 % représentent donc près de la moitié des localisations en pente. Les 

orientations sont nord (19 %), nord-est (34 %), est (9 %), sud-est (2 %), sud (10 %), sud-ouest (19 

%), ouest (4 %) et nord-ouest (2 %) et les entrées sont surtout situées en haut et milieu de pente (60 
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% des cas) (Do Linh San, 2002a, 2003, 2006). Toujours en Suisse, dans une région boisée proche de 

la ville de Zurich a montré que les terriers sont localisés préférentiellement dans les pentes convexes 

variant de 36 à 85 % (Good et al., 2001). 

 

Figure 3 Orientations préférentielles 

des terriers des blaireaux observées 

dans 11 études européennes. Pour 

assurer la cohérence des notations 

entre les études, les orientations ont 

été regroupées en 4 grandes classes. 

Les données sont exprimées en % 

(total des 4 orientations = 100 %). Les 

références sont citées dans le texte. 

 

 

Les terriers sont proches des lisières et souvent éloignés des infrastructures 

humaines 

a proximité des lisières ou des zones ouvertes est également très importante. Ainsi, en Moselle 

(zone de plaine entre 202 et 328 m), l’étude menée sur 106 terriers a montré que 68 % des sites 

étaient à moins de 200 m des lisières (Schweyer, 1988). Dans le Massif Central (zone de moyenne 

montagne entre 680 à 930 m) en milieu rural composé à 85 % de prairies et à 10 % de bosquets et 

haies, 70 % des terriers principaux (26 TP sur 262 au total sur 58 km²) sont localisés en lisière ou à 

moins de 30 mètres de celle-ci (Rigaux et Chanu, 2011, 2012). En Belgique, les terriers sont situés en 

moyenne à 100 m de l’orée de la forêt (Anrys et Libois, 1983). En Suisse, la distance entre les cultures 

ou les pâtures et les terriers varient de 5 à 1000 m pour une moyenne de 307 ± 237 m (n=39 terriers). 

Concernant les habitations, la distance varie de 30 à 700 m pour une moyenne de 279 ± 147 m (Ferrari, 

1997). Une étude plus récente montre que la distance entre les cultures (maïs, blé) ou les prairies et 

les terriers est le plus souvent comprise entre 90 et 110 m pour les terriers principaux et plus proche 

pour les terriers secondaires (70 à 90 m environ) (Do Linh San, 2003). Au Nord de l’Irlande, la présence 

des prairies ou des terres cultivées à moins de 300 m de la forêt favorisent l’implantation des terriers 

(Reid et al., 2012b). Concernant les effets de la présence humaine et des infrastructures, les terriers 

sont éloignées d’en moyenne 350 ± 180 m des infrastructures au Danemark (Jepsen et al., 2005). En 

France, en zone de moyenne montagne dans le Massif Central, la distance des terriers principaux aux 

habitations est d’en moyenne 450 ± 250 m (90 à 950 m) et aux routes bitumées de 300 ± 200 m (70 

à 650 m) (Rigaux et Chanu, 2011, 2012). En Moselle en plaine, les terriers sont généralement situés à 

plus de 1250 mètres des zones urbanisées (Schweyer, 1988). En Belgique, la majorité des terriers 

occupés sont situés entre 300 et 1000 m des habitations (moyenne : 600 m pour la Belgique) mais on 

peut trouver des terriers à moins de 100 m en zone résidentielle (Anrys et Libois, 1983). L’effet négatif 

de la présence humaine et des infrastructures (distances aux routes, aux habitations, etc.) a également 

été clairement montré aux Pays-Bas (Piza-Roca et al., 2018 ; Vanderzee et al., 1992), au Luxembourg 

(Schley et al., 2004) et dans différents contextes méditerranéens (Remonti et al., 2006a, b ; Rosalino 

et al., 2005b ; Rosalino et al., 2008).  
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Les terriers sont plus nombreux en plaine qu’en altitude 

ifférentes études illustrent également les effets négatifs de l’altitude (Macdonald et al., 2004 ; 

Reid et al., 2012b). En Irlande, les zones de plaine inférieures à 170 m sont privilégiées (Byrne 

et al., 2014a). En République Tchèque (Moravie), les terriers s’échelonnent de 115 à 790 m. 9% des 

terriers se trouvent entre 101 et 200 m, 28,5 % entre 201-300 m, 27,5 % entre 301-400 m, 19 % 

entre 401-500 m, 10 % entre 501-600 m et 6% à plus de 600 m. L’occurrence est donc maximale 

entre 200 et 400 m (moyenne : 375 m) (Bicik et al., 2000 ; Matyástík et Bicík, 1999). En Suisse, la 

densité des terriers est plus forte en plaine (430-630 m, hêtraies-chênaies et prairies) qu’en montagne 

(995-1288 m, prairies et pessières) : 0,8 contre 0,6 terriers au km² (Ferrari, 1997 ; Weber et Ferrari, 

2005).  

 

 

 

 

 

 

Les blaireaux peuvent aussi s’installer en ville 

n Angleterre, des terriers sont également souvent observés en zone fortement urbanisée (Davison 

et al., 2009 ; Huck et al., 2008b ; Jenkinson et Wheater, 1998). Dans ces contextes, la présence 

de jardins en pente est un facteur favorable à l’installation des terriers mais cette dernière est aussi 

bien prédite par la proximité des autres terriers. Les blaireaux préfèrent également les zones 

« raisonnablement » peuplées. En fait, dans ces contextes urbanisés, il apparaît que le facteur « place 

disponible » est un facteur de prédiction plus fort que le facteur disponibilité de la ressource. La 

fréquentation humaine ou le dérangement ne semblent pas être des facteurs modulant fortement 

l’utilisation des terriers (Jenkinson et Wheater, 1998). En Scandinavie, les blaireaux utilisent très 

souvent les infrastructures humaines pour s’installer en creusant notamment sous les immeubles 

(Bevanger et Broseth, 1998). Les auteurs expliquent ce comportement par la difficulté de trouver des 

zones favorables dans ce pays froid aux hivers très longs et enneigés mais également par le fait que 

ces conditions (zones urbanisées) permettent aux animaux de maintenir une température corporelle 

suffisante pour éviter les pertes métaboliques et donc un amaigrissement trop important pendant la 

léthargie hivernale. 
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Tableau 1 Synthèse des principaux facteurs environnementaux influençant la sélection de l’habitat pour les terriers 

du blaireau européen (Meles meles). Les données concernent essentiellement la zone européenne tempérée hors 

contexte urbain. Dans le tableau, le signe + ou – indique le sens du facteur et le nombre l’importance relative. 

Par exemple, les forêts de feuillues à base de chênes sont très favorables (trois signes +) alors que les forêts à 

base de résineux sont plutôt défavorables (un signe -) ; les champs cultivés étant des zones très défavorables 

(c’est-à-dire généralement non choisies par les blaireaux pour installer les terriers). Les limites ou les gammes 

ont été fixées selon les données les plus fréquemment observées dans la littérature. L’orientation n’a pas été 

précisée dans le tableau car les résultats sont trop variables selon les études.  

Paysages 1 Mosaïque 

FFPP 

+++ 

Mosaïque 

FFCC 

++ 

Dominance 

FF 

+ 

Mosaïque 

FRPP 

+ 

Mosaïque 

FRCC 

- 

Dominance 

FR 

-- 

INF 

 

--- 

 

Type de 

peuplement / 

cultures 2 

Chênaie 

 

+++ 

Hêtraie 

 

++ 

Feuillue-

Résineux 

+ 

Prairies 

naturelles 

+ 

Bosquets 

et haies 

+ 

Résineux 

 

- 

Humides / 

marécages 

--- 

Champs 

cultivés 

--- 

Sol 3 Sable (S) 

drainé 

+++ 

Limon (L) 

drainé 

+++ 

Argile (A) 

drainée 

+ 

Charge en 

cailloux4 

-/++ 

S, L ou A 

mal drainé 

- 

S, L ou A 

non drainé 

-- 

Sol inondé 

 

--- 

 

Pente (%) ≤ 20 

+ 

]20-40] 

++ 

]40-60] 

+++ 

]60-80] 

++ 

]80-100] 

+ 

≥ 100 

- 

  

Dist. route / 

habitation 

(mètres) 

> 600 

+++ 

]300-600] 

++ 

]100-300] 

+ 

≤ 100 

- 

    

Dist. lisière / 

prairie 

(mètres) 

≤ 100 

+++  

]100-200] 

++ 

]200-400] 

+ 

≥ 400 

- 

    

Position dans 

la pente 

Haut et 

rupture 

+++ 

Milieu 

 

++ 

Bas 

 

+ 

     

Altitude 

(m) 

≤ 400 

+++ 

]400-600] 

++ 

]600-800] 

+ 

]800-

1000] 

- 

≥ 1000 

-- 

   

1 : À l’échelle du paysage, les zones potentiellement favorables correspondent à au moins 30 à 50% de couverture 

forestière avec une mosaïque d’écosystèmes. FFPP : Forêts de Feuillues, Prairies naturelles et Pâtures 

extensives ; FFCC = Forêts de Feuillues et Champs Cultivés ; FF : Forêts de Feuillues dominantes ; FRPP ; 

Forêts de Résineux, Prairies naturelles et Pâtures extensives ; FRCC : Forêts de Résineux et Champs Cultivés ; 

FR : Forêts de Résineux dominantes ; INF : Infrastructures routières denses, habitations nombreuses, forte 

population humaine 

2 : Pour les forêts, « Chênaie » signifie peuplement à dominance de chênes (sessile ou pédonculé) plus ou moins 

en mélange avec d’autres essences feuillues (hêtre, charme, érables, tilleuls, frêne, bouleaux…) (idem pour 

Hêtraie) ; Résineux = pins, épicéas, sapins…. Les prairies naturelles incluent les pâtures extensives. Les champs 

cultivés incluent les céréales, les légumineuses…. En contexte méditerranéen, on trouvera les chênes vert, 

pubescent, etc. en associant avec les arbustes xérophiles. 

3 : Un sol drainé correspond à un sol non marqué par les excès d’eau en hiver et en automne ; un sol mal drainé 

correspond à un sol marqué « modérément » par les excès d’eau en hiver et en automne. Il s’agit des sols à 

engorgement temporaire ou « hydromorphes » pour lesquels la nappe n’apparaît pas avant environ 50 cm. Pour 

un sol non drainé, l’engorgement temporaire est plus marqué avec une nappe plus proche de la surface sur une 

longue période. Enfin, les sols inondés (zone alluviale, zone marécageuse, etc.) correspondent aux sols à nappe 

permanente. Concernant les éléments grossiers, les sols trop fortement chargés en « cailloux » (comme par 

exemple les sols développés sur matériau parental calcaire) sont plutôt défavorables. 

4 : le « ++ » correspond au contexte méditerranéen pour lequel la présence de dalle rocheuse est favorable car 

les blaireaux creusent les terriers dessous. 
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Ce qu’il faut retenir pour la sélection des habitats  

Les paysages forestiers (au moins 30 à 50 % de couverture forestière) en mosaïque avec des 

prairies, des haies, des pâtures extensives et les forêts de feuillues à base de chênes sont 

privilégiées pour la sélection des sites d’installation des terriers. Les terriers sont creusés 

préférentiellement dans les sols meubles sableux ou limoneux bien drainés dans des zones en 

pentes moyenne à forte (optimum entre 40 et 80 %) selon des orientations variées. Les terriers 

sont creusés à proximité des lisières forestières et des zones ouvertes (optimum moins de 100-

200 m) et sont éloignés des infrastructures humaines (généralement à plus de 300 m) bien que les 

blaireaux puissent s’installer en ville. Enfin, les terriers sont plus nombreux en plaine (< 400 m) 

qu’en montagne. En contexte méditerranéen, la proximité des sources en eau est également un 

facteur déterminant (moins de 100 à 200 m).  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Bloc diagramme schématique du paysage et des 

biotopes favorables à l’installation des terriers du 

blaireau européen (Meles meles) (contextes 

européens tempéré et méditerranéen). Les chiffres 

indiquent l’importance du facteur selon les données 

de la littérature (©F. Lebourgeois, 2019). 
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B. Typologie et dimensions des terriers 

 

Agrandissement et entretien des terriers 

e blaireau est un animal social vivant en clan ou groupe (Crook et al., 1976 ; Woodroffe et 

Macdonald, 1992, 1993) et le déterminisme de l’agrandissement des terriers (ou de la création de 

nouveaux terriers) est encore discuté actuellement (Macdonald et al., 2004 ; Ostler et Roper, 1998 ; 

Woodroffe et Macdonald, 1992). L’augmentation du clan familial ou de la densité des individus est bien 

évidemment une cause importante de cet agrandissement ; les blaireaux étant capables de creuser 

facilement de nouveaux terriers si les conditions sont favorables et les ressources suffisantes 

(Macdonald et al., 2004). Une étude menée au nord-ouest de la ville d’Oxford (Wytham Woods) a mis 

en évidence une relation étroite entre l’augmentation du nombre de terriers et la densité des blaireaux 

avec un effet retard d’environ 3 ans. Ainsi, une augmentation forte de la population se traduit par la 

création de nouveaux terriers avec un décalage de 3 ans en relation avec la dispersion des subadultes 

et la création de nouveaux clans (Coombes et Viles, 2015). D’autres études émettent l’hypothèse qu’un 

grand terrier (ou un terrier secondaire) permet aux individus de changer régulièrement de chambres 

ce qui évite les infections répétées par un trop grand nombre d’ectoparasites (Butler et Roper, 1996). 

Dans cette étude, il est apparu que des blaireaux « traités » c’est-à-dire débarrassés de leurs 

parasites externes retournaient pendant une longue période dans le même site alors que les individus 

parasités changeaient régulièrement. Cependant, une étude plus récente ne montre aucune liaison entre 

l’utilisation des terriers secondaires et la charge en ectoparasites (Davison et al., 2008). 

L’agrandissement des terriers et l’ouverture de nouvelles gueules nécessitent une excavation 

importante de matériau (Roper, 1992a). L’étude menée à Wytham Woods sur 64 terriers principaux 

(densité d’environ 45 individus adultes au km²) donne une relation entre le volume (V en m3) excavé 

directement sous la surface du sol et la surface de terrier (A) : V = 0,03 x A – 0,14 (Coombes et Viles, 

2015). À partir de ces relations et d’autres données propres à chaque terrier, les auteurs ont estimé 

un taux de creusement par blaireau de 0,2 à 4,5 m3 / an et par terrier de 6,7 à 9,8 m3 / an. Outre les 

modifications très locales des paysages, l’agrandissement des terriers (ou les mouvements des 

blaireaux entre les terriers) peut avoir également comme conséquence une modification des 

communautés végétales (Kurek et Cykowska-Marzencka, 2016 ; Obidzinski et Gleogowski, 2005 ; 

Rosalino et al., 2010). En France, les travaux menés en Moselle ont montré que les blaireaux 

favorisaient une flore plus nitrophile (sureau noir, ortie…) ou préférant les sols meubles bien drainés 

(frêne, merisier…) (Schweyer, 1988). Les mêmes observations ont été réalisées en Pologne avec une 

flore marquant une plus grande disponibilité en azote sur les terriers occupés par des blaireaux (Kurek 

et al., 2014).  

Dans un groupe social, les efforts de maintenance des terriers (creusement et ramassage de la 

litière) varient également selon les individus. L’étude menée en Angleterre sur 4 terriers entre 

novembre 1994 et juin 1995 et 20 individus (12 adultes, 6 subadultes (1 an) et 2 jeunes) a montré que 

ces activités sont essentiellement assurées par les individus adultes reproducteurs les plus gros 

(individus dominants) et fidèles aux terriers. Les auteurs ont montré que 20 % des adultes et subadultes 

assurait 60 à 90 % du creusement et du ramassage des blaireaux des litières (Stewart et al., 1999). 

Les mâles creusent davantage que les femelles mais les durées de ramassage des litières sont 

comparables. Les individus qui creusent sont également les mêmes que ceux qui ramassent de la 

litière. Pour les femelles, ce sont les individus fidèles au terrier qui l’entretiennent le plus. Pour les 
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mâles, ce sont les individus dominants et fidèles au terrier qui assurent le maintien du site. Pour les 

mâles adultes dominants, la durée moyenne mensuelle des creusements est autour de 60 minutes 

contre seulement 10 minutes pour les autres mâles. Pour la litière, la durée est de l’ordre de 45 minutes 

(moins de 10 minutes pour les non dominants). En Belgique, il a été montré que la distance entre la 

zone de récolte et le terrier est faible, rarement supérieur à 50 m et en moyenne de 15 m (Anrys et 

Libois, 1983). Les mêmes observations ont été faites en Moselle (Schweyer, 1988) et Meurthe-et-

Moselle (Lebourgeois, 2021) avec une récolte de la litière à moins de 50 m dans plus de 80 % des cas 

(max. 120 m) en contexte forestier de plaine  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Entretien de terriers creusés dans un sol sablo-limoneux sur grès rhétien et activité de ramassage de litières (Plaine 

Lorraine, 2018) © F. Lebourgeois 2018. 
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Clan familial, nombre d’entrées et taille des terriers 

es signes extérieurs d’activité comme le nombre de gueules actives sont souvent utilisés pour 

estimer la présence ou la taille du clan familial (Macdonald et al., 1996). Cependant, la fiabilité de 

cet indicateur semble dépendre du contexte étudié et de la saison. Ainsi, en Angleterre, il existe une 

relation linéaire très étroite entre le nombre de gueules actives et le nombre de blaireaux adultes 

présents dans un contexte de terres arables cultivées alors que cette relation n’est pas significative 

dans des zones de prairies (Sadlier et al., 2004) (Figure 4).  

Figure 4 Relation entre le nombre 

d’adultes et le nombre d’entrées 

actives des terriers selon le 

contexte étudiée (Angleterre) 

(modifié d’après Sadlier et al. 2004). 

 

 

 

 

 

En revanche, une étude récente menée en contexte forestier en Lorraine (Chênaie-Hêtraie de 

plaine) n’a pas mis en évidence de relation entre le nombre de blaireaux (adultes ou jeunes) et le 

nombre d’entrées total ou d’entrées actives (Figure 5) ainsi qu’avec la surface des terriers (Figure 6) 

(Rietsch, 2019). Une étude menée en Norvège en forêt boréale à base de conifères (Malvik) suggère 

que le nombre d’entrées ne dépend pas du nombre de blaireaux mais de la fréquence d’utilisation du 

terrier par les différents groupes familiaux (Broseth et al., 1997b). 

Figure 5 Relation entre le nombre 

maximum de blaireaux observés 

(adultes et jeunes) et le nombre 

d’entrées actives pour 27 (année 

2018) et 34 (année 2019) terriers 

suivis en contexte forestier (Chênaie-

Hêtraie de plaine) en Lorraine (d’après 

Rietsch 2019). Une gueule active 

correspond à une entrée avec des 

signes « a priori » d’activité (terre 

retournée, griffure, absence de 

feuilles ou de branches dans la 

gueule…). Le nombre maximum de 

blaireaux a été obtenu par des suivis 

sur plusieurs semaines (entre mars et 

juillet) des terriers par camera-vidéo. 
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Figure 6 Relation entre le nombre maximum de 

blaireaux observés (adultes et jeunes) et la 

surface des terriers pour 27 (année 2018) et 

34 (année 2019) terriers suivis en contexte 

forestier (Chênaie-Hêtraie de plaine) en 

Lorraine (d’après Rietsch 2019). La taille des 

terriers varie de 9 à 868 m². Le nombre 

maximum de blaireaux a été obtenu par des 

suivis sur plusieurs semaines (entre mars et 

juillet) des terriers par camera-vidéo. 

 

 

 

 

 

 

La synthèse des données entre surface et nombre de gueules est présentée dans le (Tableau 2). 

En Belgique, le nombre moyen de gueules est de 13,3 (Anrys et Libois, 1983) et de 10,5 en Angleterre 

dans la région d’Oxford pour des terriers principaux (3 à 21) (Kruuk, 1978a). Au Luxembourg, une 

étude menée sur 620 terriers sur tout le territoire a montré que 90 % des terriers principaux avaient 

entre 6 et plus de 20 entrées (60 % des TP entre 6 et 15 entrées) alors que 70 % des terriers 

secondaires possédaient de 1 à 3entrées (Figure 7) (Schley, 2000) 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 7 Relation entre le nombre d’entrées selon le type du terrier (principal ou secondaire, TP et 

TS) au Luxembourg. Les données sont exprimées en % du total de chaque type (n=364 pour les TP et 

256 pour les TS) (d’après Schley 2000). 
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À Wytham Woods (Angleterre), le nombre moyen de gueules est de 8,9 ± 6,7 [2 à 29] pour une 

surface moyenne du terrier de 200 ± 217 m² [12 à 930] (28 terriers sur 4,24 km²) (Coombes et Viles, 

2015). Dans une étude menée dans l’Est du Sussex sur l’évolution des densités de terriers entre 1968-

1978 et 1988, il a été montré que la densité des terriers avait augmenté (0,98 à 1,25 terriers par km² ; 

1835 km2) avec également un changement du nombre d’entrées. En 1968-1978, le nombre d’entrées 

était en moyenne de 7,3 ± 1,9 [5,5 ± 1,9 pour les terriers principaux (TP) et 1,8 ± 0,5 pour les 

secondaires (TS)]. En 1988, il était de 12,4 ± 2,5 [10,1 ± 2,6 pour les TP et 2,3 ± 0,5 pour les TS] 

(Macdonald et al., 1996). La synthèse publiée par Wilson et al. (1997) analysant la variation des terriers 

entre 1988 et 1997 en Angleterre, Écosse et Pays de Galles a montré que les terriers principaux 

avaient en moyenne 14,3 ± 0,8 entrées (Wilson et al., 1997). Dans une autre étude réalisée pour étudier 

l’architecture interne de 19 terriers, Roper (1992) a montré un nombre d’entrées variant de 1 à 80 

(moyenne : 12 ± 20) pour des surfaces variant de 2 à 740 m² (moyenne : 185 ± 242 m²). Dans le nord 

de la Moravie (~ zone étudiée d’environ 11 000 km²), la taille des terriers varie de 1 à 1500 m² avec 

un nombre de gueules entre 1 et 17 (Matyástík et Bicík, 1999). Dans le sud (~15 000 km²), le nombre 

d’entrées varie de 1 à 25 pour une moyenne de 3,6 gueules par terrier. La surface moyenne a été 

estimée à 99,4 m² (2 à 7500 m²) (Bicik et al., 2000). En forêt primaire de Bialowieza sur une zone de 

595 km², 67 terriers ont été analysés : 48 terriers ont été définis comme principaux (TP), 7 comme 

secondaires (TS) et 12 comme occasionnels (TO) (Obidzinski et al., 2013). La dimension des TP varie 

de 66 à 970 m² avec une moyenne de 314 ± 240 m². Les TP ont en moyenne 12 ± 6,8 gueules (4 à 

28) avec 5,8 ± 4,0 gueules actives (0 à 18) et l’excavation de terre est généralement supérieure à 1 

m. Les TS n’excèdent pas 100 m² en moyenne (83 ± 52 m² ; 40 à 180) avec un amas de terre inférieur 

à 1 m. Ils ont en moyenne 6,6 ± 2,2 gueules (4 à 9) avec 5,4 ± 1,7 gueules actives (3 à 7). Les TO 

n’excèdent pas 50 m² en moyenne (38 ± 24 m² ; 10 à 100). Ils ont en moyenne 4,2 ± 2,2 gueules (2 à 

8) avec 2,9 ± 1,3 gueules actives (1 à 6). Dans 6 localités de l’Angleterre, l’étude menée sur 396 

terriers (~110 km² en zones urbaine ou rurale) a montré que 60 % de terriers avaient entre 1 et 6 

entrées (Davison et al., 2008). Dans la région de Bradford (West Yorkshire), dans une zone de 232 

km², le nombre d’entrées a été estimée à 6,6 ± 1 pour les terriers principaux et 2,3 ±0,4 pour les 

terriers secondaires ; la densité de terriers principaux étant de 0,11 par km² (0,05 pour les terriers 

secondaires) (Jenkinson et Wheater, 1998). Encore en Angleterre dans une zone de 30 km² autour du 

village de Waddesdon, Buckinghamshire, une étude sur 27 terriers a mis en évidence un nombre moyen 

de gueules de 9,8 ± 4,5 avec 54 % des terriers possédant entre 6 et 10 gueules (Lindsay et Macdonald, 

1985). Dans le Sussex, une étude menée sur 6 groupes sociaux comprenant entre 2 et 7 individus 

adultes (moyenne : 5 ± 2) a mis en évidence un nombre d’entrées variant de 8 à 46 (moyenne : 22 ± 

16). En Suisse dans la région de la Broye, la majorité des terriers possède moins de 3 gueules (68 %) 

et 16 % plus de 8 gueules, la moyenne étant de 4,9 entrées (1 à 35) (n=131 terriers dont 22 principaux) 

(Do Linh San, 2002a, 2003). Toujours en Suisse, sur un territoire de 26 km² en zone de plaine (430-

630 m) dominée par les forêts de hêtre et chêne (46 % de la surface) et les champs (40 %), les 5 TP 

identifiés ont 12,2 ± 3,8 (8 à 15) entrées et les 16 TS 1,6 ± 0,9 (1 à 4). En zone de montagne (30 km², 

995-1288 m), dominée par les prairies (77 %) et les forêts d’épicéa (20 %), les 3 TP ont 11,0 ± 3,6 

entrées et les 15 TS 2,1 ± 1,4 entrées (Ferrari, 1997 ; Weber et Ferrari, 2005). En France, dans une 

forêt de feuillus de la plaine Lorraine dans l’Est de la France (13,4 km²), une étude menée sur 76 

terriers a montré que les terriers possédaient 6 ± 9 gueules avec valeurs extrêmes jusqu’à 42 gueules 

pour une surface de 145 ± 293 m² (extrême 2255 m²) (Rietsch, 2019). Les TP sont plus grands 344 ± 

548 m² et possèdent davantage d’entrées 13 ± 15 que les TS (122 ± 152 m² et 7 ± 8 entrées). En 

Moselle, les TP ont en moyenne 17 gueules dont environ 8 très fréquentées (Schweyer, 1988).  
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Dans une zone de moyenne montagne dans le Massif Central (680 à 930 mètres) de 58 km² en milieu 

rural (85 % de prairies, 10 % bosquets et haies), les 26 TP recensés (sur 262 au total) ont en moyenne 

12 ± 9 (3 à 42) entrées (Rigaux et Chanu, 2011, 2012). En Norvège, dans la forêt boréale à base de 

conifères (Malvik), le nombre de gueules est plus faible et en moyenne de 1,8 ± 1,1 [1 à 6] (53 

terriers) (Broseth et al., 1997a). Dans une zone agricole de 10 km² de « County Down » dans le Nord 

de l’Irlande (80 % de terres cultivées et moins de 1 % de zones boisées), 57 terriers (dont 50 actifs) 

et 7 groupes sociaux (3,6 ± 0,7 individus) ont été dénombrés avec, en moyenne, 8,1 ± 0,2 terriers par 

groupe ou 7,1 ± 0,3 terriers actifs par groupe (Sadlier et Montgomery, 2004). Les terriers principaux 

ont 7,6 ± 1,1 entrées, les terriers annexes 3,1 ± 0,8 entrées, les terriers subsidiaires 2,0 ± 0,3 entrées 

et les terriers secondaires 1,3 ± 0,2 entrées. Dans quatre régions (deux en Irlande du Nord et deux 

en Irlande du Sud), sur un territoire de 960 km² essentiellement en zones agricoles, 4799 terriers (5 

terriers par km²) ont été échantillonnés dont 983 TP (~1 terrier par km²) et 3816 TS (~4 terriers par 

km²) (Sleeman et al., 2009a ; Sleeman et al., 2009b). Les terriers principaux ont en moyenne 9,4 

entrées (1 à 60) (avec en moyenne 3,9 ± 0,5 individus) et les terriers secondaires 3 entrées (1 à 22). 

Dans la région du Piémont dans le Nord-Ouest de l’Italie autour de la rivière Po dans une zone de 33,8 

km² dominée par des cultures et la ripisylve, la densité moyenne des terriers a été estimée à 0,38 par 

km² (25 terriers). La densité est apparue plus forte en zone de colline (1,32 (0,5 à 3,1) par km²) qu’en 

zone plane à proximité de rivière (0,21 (0,17 à 0,26) par km²). En zone de colline, le nombre d’entrées 

est de 11,6 ± 8,7 [2-29] avec une distance entre les entrées de 7,8 ±5,9 [0,5-35] m et une surface 

de 1347 ±1203 [30-3756] m². En plaine, le nombre d’entrées est de 3,6 ±3 [1-10] avec une distance 

entre les entrées de 5,9 ±3,8 [1-20] m et une surface de 232 ±268 [24-617] m² (Remonti et al., 

2006b). En Espagne, dans la région de « Coto del Rey » (42 km²) au Nord du parc national de Donana, 

118 terriers ont été répertoriés correspondant à une densité de 2,84 terriers par km² (Revilla et al., 

2001). 70 % des terriers, généralement dans les zones boisées, ont entre 1 et 3 entrées (2,4 ± 1,8 

entrées). Les entrées font en moyenne 23 ± 5,5 cm de haut sur 30 ± 7,5 cm de large (Revilla et al., 

2001). Dans une zone de 65 km² dans le parc régional de « Alto Manzanares » (41°40’N, 4°10’E) au 

Sud des montagnes de Guadarrama (gradient altitudinal de 600 à 1700 m), la densité de terrier est très 

faible de 0,04 par km². Sur les 26 terriers, 4 se trouvent dans les forêts à base de Quercus ilex (600 à 

900 m), 10 dans la Dehesas (zone de pâture avec Quercus pyrenaica et Fraxinus angustifolia, 900 à 

1200 m) et 12 dans les pineraies de Pinus sylvestris (1200 à 1700 m) (Virgos et Casanovas, 1999). Le 

nombre moyen d’entrées est de 2 (2) sous chêne vert, 8,2 (2 à 30) dans la Dehesa et 2,5 (2 à 4) dans 

la pineraie. 
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Pays Région Surface Référence

Tout Type T. Principal T. Secondaire (en m2)

Angleterre Oxford 10,5 Kruuk, 1978

Whytham Woods 8,9 (6,7) 200 (217) Coombes et Viles, 2015

Est Sussex 7,3 (1,9) 5,5 (1,9) 1,8 (0,5) Macdonald et al., 1996

Tout le territoire 14,3 (0,8) Wilson et al., 1997

Sussex 12 (20) 185 (242) Ropper, 1992

Bradford 6,6 (1) 2,3 (0,4) Jenkinson et Wheater, 1998

Waddesdon 9,8 (4,5) Lindsay et Macdonald, 1985

Belgique Tout le territoire 13,3 Anrys et Libois, 1983

France Massif Central (680-930 m) 12 (9) Rigaux et Chanu, 2011, 2012

Lorraine (Meurthe et Moselle) 6 (9) 145 (293) Rietsch, 2019

idem 13 (15) 344 (548) idem

idem 7 (8) 122 (152) idem

Lorraine (Moselle) 17 Schweyer, 1988

Espagne Coto del Rey 2,4 (1,8) Revilla et al., 2001

Alto Manzanares (600-900 m) 2 Virgos et Casanovas, 1999

Alto Manzanares (900-1200 m) 8,2 Virgos et Casanovas, 1999

Alto Manzanares (1200-1700 m) 2,5 Virgos et Casanovas, 1999

Irlande County Down 7,6 (1,1) 1,3 (0,2) Sadlier et Montgomery, 2004

Nord et Sud 9,4 3 Sleeman et al., 2009a, b

Italie Piemont - colline 11,6 (8,7) 1347 (1203) Remonti et al., 2006b

Piemont - plaine 3,6 (3) 232 (268) Remonti et al., 2006b

Luxembourg Tout le territoire 6 à > 20 1 à 2 Schley, 2000

Norvège Malvik 1,8 (1,1) Broseth et al., 1997b

Pologne Bialowieza 12 (6,8) 314 (240) Obidzinski et al., 2013

Bialowieza 6,6 (2,2) 83 (52) Obidzinski et al., 2013

République Tchèque Moravie 3,6 99,4 Bicik et al., 2000

Suisse Broye 4,9 Do Linh San, 2002b, 2003

plaine (430-630 m) 12,2 (3,8) 1,6 (0,9) Ferrari, 1997 ; Weber et Ferrari, 2005 

montagne (995-1288 m) 11 (3,6) 2,1 (1,4) Ferrari, 1997 ; Weber et Ferrari, 2005 

Nombre de gueules
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Tableau 2. Nombre de gueules (entrées) et surface des terriers selon le type de terriers (tout type, 

principal ou secondaire, voir texte pour définition). Les valeurs entre parenthèses correspondent aux 

écart-types des moyennes. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Exemples de terriers principaux (occupation et reproduction annuelles) en Plaine Lorraine. 

© F. Lebourgeois 2018. 
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A 

B 

C 

L’analyse des données de la littérature permet d’établir des relations entre nombre d’entrées et 

surface des terriers. La relation établit à partir de 121 terriers creusés en contexte forestier de plaine 

en France et en Angleterre présentée dans la Figure 8 A apparait linéaire. Globalement le nombre 

d’entrées est d’autant plus important que le terrier est grand (Figure 8 B). Cependant, la variabilité est 

importante notamment pour les « petits » terriers (< 100 m²) pouvant présenter un nombre d’entrées 

variant de 1 à 10 (Figure 8 C). 

 

Figure 8 [A] Relation entre le 

nombre d’entrées et la surface 

de 121 terriers creusés en 

contexte forestier de plaine en 

Angleterre et en France. Les 

données anglaises sont issues de 

Coombes et Viles (2015) (28 

terriers, Wytham Woods) et 

Roper (1992) (18 terriers, 

Sussex). Les 75 terriers en 

France sont issus de Rietsch 

(2019). Pour les graphiques, un 

terrier principal issu de Roper 

(1992) de 704 m² présentant 80 

entrées n’a pas été pris en 

compte ainsi qu’un terrier en 

France de 2255 m² avec 49 

entrées. La relation en ligne 

continue (ligne marron) 

correspond à celle calculée avec 

le jeu de données complet 

(n=121 terriers). Les lignes en 

pointillés présentent les 

relations propres à chaque 

étude. [B] Données présentées 

en classes de surfaces (en m²). 

Les chiffres au-dessus des 

histogrammes sont les 

moyennes. [C] Données 

présentées en classes de 

surfaces et classes du nombre 

d’entrées.  
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Ce qu’il faut retenir pour la dimension des terriers  

Selon le type de terrier et l’importance des clans, la surface d’un terrier varie de quelques m² (10 

à 20 m²) à plusieurs centaines (> 500 m²). Globalement le nombre d’entrées augmente linéairement 

avec la surface. Pour les petits terriers (< 150 m²) le nombre d’entrées est généralement inférieur 

à 10 (le plus souvent entre 4 et 6). Pour les grands terriers (entre 150 et 350 m²), les entrées sont 

plus nombreuses souvent autour de 10 à 15. Pour les terriers les plus grands, le nombre d’entrées 

peut dépasser largement les 30. Les terriers principaux sont généralement plus grands avec 

davantage d’entrées (souvent plus de 10) que les terriers secondaires (souvent entre 1 et 3 

entrées).  

 

Utilisation des différents types de terriers et changements de statuts 

epuis longtemps, on distingue différents types de terriers variant selon leur degré d’utilisation et 

leur interconnexion (Davison et al., 2008 ; Do Linh San, 2003 ; Thornton, 1988). C’est Thornton 

(1988) qui à partir de l’étude sur la densité et la distribution des blaireaux dans le sud-ouest de 

l’Angleterre (Devon) a précisé la typologie des terriers utilisée encore actuellement. Ainsi, 4 grands 

types ont été déterminés (Figure 9) : 

1. Terriers principaux (« Main setts ») : ce sont des grands terriers avec un nombre important 

d’entrées (actives ou non) avec des monticules de terres importants. Ils apparaissent très 

utilisés et les passages entre les différentes entrées sont nets et nombreux. Il y a généralement 

un seul terrier principal par groupe social ; 

2. Terriers annexes (« Annexe setts ») : ce sont aussi des grands terriers avec un nombre 

important d’entrées et de sentes entre les TA. Ils sont généralement éloignés de 50 à 150 m 

des TP et ne sont pas forcément utilisés ; 

3. Terriers subsidiaires (« Subsidiary setts ») : ce sont des terriers de taille plus petite avec un 

nombre d’entrée moins important. Ils ne sont pas connectés aux autres par des sentes bien 

visibles et ne montrent pas de signe d’utilisation importante ou actuelle ; 

4. Terriers secondaires (« Outliers ») : ce sont des terriers avec un faible nombre d’entrées (1 à 

3) sans connexion avec les autres terriers. Ils sont utilisés très sporadiquement.  

 

Figure 9 Nombre d'entrées selon le 

type de terrier et l'utilisation des 

gueules. Terriers recensés à deux 

périodes différentes (1988 et 1997) en 

Angleterre, Pays de Galles et Ecosse 

(d'après les données de Wilson et al. 

1997). Par exemple, en 1997, les 

terriers principaux avaient en 

moyenne 14,6 entrées avec 8,2 

entrées très utilisées ("Forte"), 3,6 

partiellement utilisées et 2,9 

abandonnées. 
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L’utilisation des terriers varie dans temps mais le déterminisme de ce phénomène n’est pas toujours 

bien compris (Bock, 1988a ; Bodin, 2005 ; Loureiro et al., 2007b ; Ostler et Roper, 1998 ; Roper et al., 

2003 ; Roper et al., 2001 ; Skinner et al., 1991a ; Weber et Ferrari, 2005 ; Wilson et al., 1997). La 

présence de nombreux terriers secondaires peut-être reliée avec l’augmentation de la fécondité des 

jeunes femelles qui trouvent dans ces derniers des endroits favorables pour se reproduire et élever 

leurs jeunes en évitant les agressions des femelles dominantes plus âgées (Cresswell et al., 1992). 

L’étude menée en Angleterre sur près de 400 terriers en zones rural et urbaine a montré que 

l’utilisation des terriers secondaires était d’autant plus rare que les terriers principaux étaient 

importants c’est-à-dire possédaient un grand nombre d’entrées (supérieur à 10 dans cette étude) 

(étude menée sur 18 blaireaux par télémétrie entre mai et juillet) (Davison et al., 2008). Les auteurs 

ont également montré que 1) plus le domaine vital d’un blaireau est important et plus l’utilisation des 

terriers secondaires est forte et que 2) quand les blaireaux utilisent un terrier secondaire, ils y restent 

en moyenne 3 jours (1,4 à 8 jours). Par le suivi télémétrique printanier (mai à juillet) de 18 individus, 

ces auteurs ont montré que 60 % des blaireaux n’utilisaient qu’un terrier et 40 % de 2 à 5. D’autres 

auteurs ont évoqué le rôle de «refuge d’urgence» des terriers secondaires en cas de dérangement 

important ou de forte frayeur mais cela n’a pas été démontré clairement (Butler et Roper, 1995). En 

France, dans l’Argonne ardennaise (Est de la France), l’étude menée sur 14 blaireaux sur deux ans a 

montré que les blaireaux utilisaient 7 terriers principaux (correspondant à 6 groupes sociaux) et neuf 

terriers secondaires avec 9 animaux jamais localisés hors du terrier principal et 5 utilisant aussi les 

terriers secondaires (Bodin, 2005). L’auteur de cette étude a montré que les terriers secondaires 

étaient utilisés uniquement en été (juillet et août) essentiellement par les mâles (4 des 9 mâles suivis 

et 1 des 5 femelles).  

Dans la forêt naturelle de Bialowiezia des suivis de 19 terriers sur la période 1979-1999 (2 à 15 

ans de suivi par terrier, moyenne de 8,9 ± 4,0 ans) ont montré que dans 71 % des cas, les terriers 

étaient occupés d’une façon continue (Figure 10) (Kowalczyk et al., 2000).  

 

Figure 10 Fréquence d’occupation 

continue de 19 terriers principaux dans la 

partie Biélorusse de la réserve de 

Bialowieza entre 1979 et 1999 (forêts 

mixtes résineuses et feuillues de plaine). 

Les terriers ont été suivis entre 2 et 15 

ans. La moyenne d’occupation continue est 

de 71 ± 24 % (de 27 à 100 %) (modifié 

d’après Kowalczyk et al., 2000). 

 

 

En Suisse, un suivi télémétrique réalisé entre l’été 1993 et le printemps 1996 sur 11 blaireaux a 

montré que les blaireaux utilisent 6 ± 1,7 (4 à 7) terriers en montagne (955-1288 m) contre 4,1 ± 2,4 

(1 à 8) en plaine (430-630 m) avec une utilisation préférentielle des terriers principaux (TP). 

L’utilisation des TP est maximale en automne, hiver et printemps et plus faible en été. Cependant, il 

apparaît que les blaireaux changent souvent de terriers (plusieurs dizaines de fois pendant l’année) 

avec des durées de résidence dans les terriers faibles souvent comprises entre 2 et 3 jours sauf en 

hiver (Figure 11) (Weber et Ferrari, 2005). Ces changements de terriers ont également été dans la 

région de « Coto del Rey » (42 km²) au Nord du parc national de Donana, présentant une densité de 
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2,84 terriers par km². Dans ces contextes, les blaireaux utilisent en moyenne 27 ± 6,3 (9 à 41) terriers 

dans leur territoire avec une relation positive entre ce nombre et la taille du territoire (Revilla et al., 

2001). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 11 Relation entre le nombre de changement de terriers (histogramme orange) et la durée de résidence 

dans un terrier (courbe bleue en jours) par saison pour 6 mâles adultes suivis entre l’été 1993 et le printemps 

1996 en Suisse (modifié d’après Weber et Ferrari 2005). 

 

Si l’utilisation des terriers varie dans le temps, la typologie peut également changer. Une étude 

menée dans le Sud de l’Angleterre dans une zone de 22 km² a comparé l’évolution de la typologie des 

terriers entre les années 1970 et les années 1990. Entre les 2 périodes, 24 terriers principaux et 11 

terriers secondaires ont conservé leur statut. 1 TP est devenu 1 TS et 14 TS sont devenus des TP. 5 

TP et 10 TS ont disparu mais 163 terriers ont été créés dont 32 TP (Ostler et Roper, 1998). Pour les 

TP qui ont persisté, leur taille a augmenté avec en moyenne 1 entrée nouvelle tous les 2 ans. Les 

auteurs ont montré que le changement de statut d’un terrier n’était pas lié à sa taille initiale ou aux 

caractéristiques de l’habitat. En revanche, la disparition d’un terrier principal a toujours été liée à un 

changement d’habitat ou a un effet anthropique. Finalement, le nombre de TP et TS a augmenté 

respectivement de 30 à 70 et 1,2 à 2 tandis que la taille du domaine vital a diminué de 0,7 à 0,3 km². 

Les auteurs suggèrent que quand une population augmente, des nouveaux TP sont creusés et quelques 

TS se transforment en TP. Certains territoires sont également subdivisés ce qui correspond à 

l’apparition de plusieurs TP au lieu d’un seul. La synthèse publiée par Wilson et al. (1997) a également 

mis en évidence une variation des terriers principaux entre 1988 et 1997 en Angleterre, Écosse et 
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Pays de Galles. Si la densité a globalement augmenté de 0,23 à 0,27 TP par km² entre les deux périodes 

(2271 km², 471 dans les années 1980 et 576 dans les années 1990), les auteurs ont montré que sur 

les 471 TP recensés initialement 136 avaient disparu (29 %). C’est donc la création de 241 nouveaux 

TP qui a été responsable de la plus forte densité des terriers (Wilson et al., 1997). Les auteurs ont 

également mis en évidence une forte augmentation des terriers secondaires (220 contre 400). Au Nord 

de l’Irlande, des changements importants ont également été observés quant aux statuts des terriers 

entre le début et la fin des années 1990. Ainsi, 28 terriers ont disparu, 28 ont maintenu leur statut, 13 

ont changé de statut et 26 terriers sont apparus (Sadlier et Montgomery, 2004). Les auteurs ont montré 

que sur les 20 TP, 10 sont restés des TP, 5 ont disparu et 5 autres sont devenus des terriers 

secondaires, annexes ou subsidiaires. Pour les 26 nouveaux terriers, 2 sont des TP et 14 sont des 

terriers secondaires.  

Dans l’Est du Sussex (zone de 2 km² ; 16,5 individus au km²), une étude menée sur 19 blaireaux 

appartenant à 6 groupes sociaux comprenant entre 2 et 7 individus adultes (moyenne : 5 ± 2) a montré 

que 8 des 19 individus restaient toujours dans le terrier principal et 4 passaient plus de 50 % dans les 

terriers secondaires (Roper et al., 1986 ; Roper et al., 2001). Les auteurs ont également montré que, 

pour les blaireaux « voyageurs », les terriers secondaires étaient surtout utilisés en été et que les 

blaireaux restaient dans les terriers principaux en hiver. Pour tous les blaireaux les mouvements se 

font en grande majorité des terriers principaux vers les terriers secondaires et pas entre terriers 

secondaires sans différence de comportement entre les sexes. Les blaireaux utilisant les terriers 

secondaires sont cependant plus jeunes et davantage porteurs de puces que les autres. Dans les 

terriers, les blaireaux partagent les mêmes chambres (surtout en hiver). L’étude complémentaire 

menée entre 1993 et 1997 a comparé les conditions microclimatiques entre 12 terriers (principaux et 

secondaires) dans 5 territoires différents (Moore et Roper, 2003 ; Roper et Moore, 2003). Alors que 

l’humidité de l’air extérieur a varié de 24 à 100 % pendant la période étudiée, celle des terriers a été 

constante et de 100 %. Les terriers sont toujours plus frais que l’extérieur avec des variations 

beaucoup plus faibles (milieu tamponné). Par exemple, au niveau journalier la variation moyenne de 

température dans le terrier est de moins de 0,5 °C (environ 9 °C pour l’air ambiant). Au niveau annuel, 

la variation est de l’ordre de 10 °C pour une variation de plus de 24 °C pour l’air ambiant. Ainsi, la 

température du terrier est de l’ordre de 6-7 °C en hiver et d’environ 15 °C en été ; les températures 

maximales de l’air étant pour les périodes correspondantes entre 8-10 °C et 20-25 °C. Les auteurs 

ont mis en évidence une différence d’environ 2,5 °C entre les chambres occupées (plus chaudes) et 

non occupées mais aucune différence thermique entre les terriers principaux et secondaires. En 

revanche, les terriers principaux sont mieux ventilés que les terriers secondaires. Une étude récente 

menée à Wytham Woods sur 11 terriers entre septembre et décembre 2016 a montré que les 

températures moyennes hebdomadaires dans le terrier étaient plus faibles en septembre et octobre et 

plus élevées en novembre et décembre : 12,9 ± 1,4 °C dans le terrier contre 14,8 ± 2,7 °C en début 

d’automne et 9,3 ± 2,0 °C contre 8,7 ± 2,4 en fin d’automne (Tsunoda et al., 2018). Les auteurs de 

cette étude confirment les résultats précédents c’est-à-dire que chaque terrier constitue un milieu 

tamponné à humidité constante et forte (100 %). Les auteurs ont également montré que le poids des 

jeunes de l’année (à l’âge de 3,5 mois) était positivement corrélé avec la température intérieure du 

terrier : entre 2 et 2,5 kg entre 8,5 et 9 °C et entre 3 et 3,5 kg entre 9,5 et 10,5 °C (Tsunoda et al., 

2018). Une étude récente suggère que les conditions extérieures pourraient influencer l’usage des 

différents terriers. Ainsi, un suivi par caméra entre octobre 2010 et mars 2013 dans 11 régions au 

nord de l’Écosse a montré que les blaireaux occupaient préférentiellement les terriers dans les zones 

agricoles quand la température minimale journalière en hiver était faible (< 0,3 °C) et l’altitude élevée 

(> 246 m ; max 521). Dans les zones de plus faibles altitudes (< 133 m) sous conditions hivernales 



 

François Lebourgeois – 2020                                                    

34 Le blaireau Européen (Meles meles L.) – Synthèse des données européennes 

Pays

Référence

Moy (std) Min-Max Moy (std) Min-Max

Allemagne (ile de Rügen) (zone urbanisée) 1800 (1200) Walliser, 2003

Allemagne (ile de Rügen) (zone forestière) 1400 Walliser, 2003

Espagne (Asturies) 1000 500-1300 Acevedo et al., 2014

France (Massif Central) 900 (250) 600-1400 Rigaux et Chanu, 2011

France (Lorraine, zone forestière) 480 Rietsch, 2019

France (Lorraine, zone forestière) 1415 250 à 5000 Schweyer, 1988

Luxembourg 748 389-1154 Scheppers et al., 2007

Pays-Bas (zone boisée) 3304 (2348) van Apeldoorn et al., 2006

Pologne (zones ouvertes) 260 0-2250 Bartmanska et Nadolska, 2003

Pologne (Bialowieza, partie Biélorusse) 4900 (1700) 2800-9300 Kowalczyk et al., 2000

Pologne (Bialowieza, zone entière) 5300 (2100) 2200-13300 Kowalczyk et al., 2000

Tout type Terriers Principaux

Distance (m)

plus clémentes (> 1,2°C), les blaireaux occupent les terriers dans les zones éloignées des 

infrastructures humaines (habitations, routes…) (Silva et al., 2017).  

 

Répartition spatiale des terriers 

a répartition spatiale des terriers dépend fortement de la qualité de l’habitat et de la densité des 

populations. Il est couramment admis qu’un clan possède un terrier principal et plusieurs terriers 

annexes ou secondaires. Au Luxembourg, dans une zone de 13 km² constituée d’une mosaïque de 

biotopes (près, forêts, champs), la distance moyenne entre les terriers (n=11) a été estimée à 748 m 

(389 à 1154 m) (Scheppers et al., 2007). En Zone de moyenne montagne dans le Massif Central, la 

distance entre les terriers principaux (n=26 sur 262 sur 58 km²) est d’en moyenne 900 ± 250 m (600 

à 1400 m) (Rigaux et Chanu, 2011, 2012). En Pologne, dans la région des Sudètes, la distance moyenne 

entre les terriers principaux en zones ouvertes est de 260 m (entre 0 et 2,25 km) (Bartmanska et 

Nadolska, 2003). Dans la partie Biélorusse (870 km²) dans la réserve de Bialowieza caractérisée par 

une très faible densité de terriers (0,033 TP par km²), la distance moyenne est de 4,9 ± 1,7 km avec 

des extrêmes en 2,8 et 9,3 km (Kowalczyk et al., 2000). L’analyse menée sur l’ensemble de la réserve 

(Parties polonaise et russe, 1450 km²) aboutit à des valeurs comparables avec des terriers qui 

apparaissent espacés régulièrement avec une distance moyenne entre eux de 5,3 ± 2,1 km [2,2 à 13,3 

km]. Dans les Asturies au nord de l’Espagne, les auteurs ont observé une distance moyenne de l’ordre 

de 1000 m (de 550 à 1300 m environ) entre les terriers principaux (n=57 terriers principaux et 31 

terriers annexes pour une densité de 3,8 blaireaux par km² (Acevedo et al., 2014). Aux Pays-Bas, une 

étude menée sur environ 100 km² dans des zones boisées a montré que la distance entre les terriers 

principaux était en moyenne de 3304 mètres mais avec un écartype très important de 2348 m (van 

Apeldoorn et al., 2006). En Allemagne, sur l’ile de Rügen (zone ouverte agricole urbanisée de 926 km² 

avec une densité faible de terriers principaux de 0,1 au km²), la distance entre les terriers principaux 

a été estimée à 1,8 ± 1,2 km avec une distance pour les terriers avec de la reproduction de 2,5 ± 1,9 

km (Walliser, 2003). Dans la zone forestière feuillue plus favorable, la densité des terriers est plus 

forte (0,5 par km²) avec des distances plus faibles (1,4 km). En France, dans une zone forestière de 

13,4 km² (Chênaie-Hêtraie de plaine du Nord-Est), la distance entre les terriers principaux a été 

estimée à 480 m (10 clans, 1 à 3 TP par clan) (Rietsch, 2019). Une étude plus ancienne dans des 

contextes similaires en Lorraine estimait une distance moyenne de l’ordre de 1415 m (250 à 5000 m) 

(Schweyer, 1988) (Tableau 3). 

 

 

 

 

 

 

 

 

Tableau 3 Distances entre les terriers observées dans différentes études européennes. 
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Structure des terriers 

a structure interne des terriers, l’utilisation des chambres et l’organisation du clan dans le terrier 

sont particulièrement difficilement à étudier (Roper, 1992a, b ; Roper et al., 1991a ; Roper et al., 

1991b ; Roper et al., 1992). Les études sont rares mais il a été montré que des mesures de résistométrie 

des sols pouvaient préciser la localisation des chambres et des tunnels (Butler et al., 1994 ; Markham 

et al., 2012). Après la première synthèse sur le blaireau publiée à la fin des années 1940 (Neal, 1948), 

et les travaux non publiés de Lesson et Mills en 1977 (Lesson et Mills, 1977), les premiers travaux 

concernant la structure interne de plusieurs terriers ont été publiés en 1991 (Roper et al., 1991a ; 

Roper et al., 1991b). Les auteurs ont excavé 3 terriers principaux (TP) de tailles différentes. Ils ont 

montré que plus le terrier était important et plus la longueur des tunnels augmentait. Les tunnels sont 

courbes et généralement de 30 cm de large et 20 cm de haut. Les chambres font en moyenne 60 cm 

de diamètre (53 à 62 cm) et 50 cm de haut (36 à 55 cm). Sur les 30 chambres, 21 contiennent de la 

litière pour un poids sec variant de moins de 1 kg (pour 12 cas) à plus de 1 kg (pour 9 cas) : 4 chambres 

ont entre 1,1 et 1,8 kg (~1,5 kg), 3 chambres entre 3,7 et 4,6 kg (~4,1 kg) et 2 plus de 10 kg (10,5 et 

11,1 kg). En 1992, les auteurs ont excavé 4 autres terriers : 1 terrier secondaire (TS) et trois terriers 

subsidiaires (TSub) (Roper et al., 1992). Comme pour l’étude précédente, les auteurs ont caractérisé 

les dimensions des tunnels, des chambres et la présence de litière (Tableau 4).  

 

Long x 

Larg. (m) 

Surface 

(m²) 

Nb entrées 

act. / non act. 

Long. Tunnel 

(m) 

Prof. des tunnels 

(cm) 

Nb. de 

chambres 

Volume 

(m3) 

Type 

terrier 

4,8 x 4 20 3 / 2 16 100-110 1 0,7 TP 

22,5 x 10,8 240 16 / 10 140 100-110 9 6 TP 

109 x 6 650 50 / 30 * 354 * 50 et 100-110 20 * 14,7 * TP 

1,8 x 1 2 1 / 0 2,1 47 0 0,1 TSub 

3,8 x 1,7 7 1 / 0 6,1 68 1 0,3 TSub 

6,9 x 1,1 8 2 / 0 7,5 60 1 0,4 TSub 

29,8 x 20,5 610 25 / 6  215 100-150 12 9,1 TS 

(* : estimation sur seulement 44 m de long excavé sur les 109 m) 

Tableau 4 Caractéristiques de 7 terriers excavés par Roper et al. (1991a, b, 1992). TP, Tsub et TS = Terriers 

principal, subsidiaire et secondaire (définition selon Thornton, 1988). 

 

La méta-analyse de Roper (1992a, b) a montré qu’il y avait une relation linéaire très étroite entre 

la dimension externe des terriers (surface) et la structure interne (linéaire de tunnels) (Figure 12) 

Globalement, la longueur des tunnels (en m) correspond à la moitié de la surface observée. La 

profondeur des tunnels varie de 45 à 140 cm pour une moyenne de 85 ± 33 cm sans relation avec la 

taille du terrier et la longueur cumulée des tunnels. Le nombre de chambres varie de 0 à 78 (moyenne : 

10 ± 19) et augmente avec la surface du terrier. Le nombre de chambres varie de 0 à 3 pour des 

« petits » terriers de moins de 150 m² et augmente par la suite pour atteindre des valeurs comprises 

généralement entre 10 et 20 (Roper, 1992a, b).  

 

 

 

 

L 



 

François Lebourgeois – 2020                                                    

36 Le blaireau Européen (Meles meles L.) – Synthèse des données européennes 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 12 Relation observée entre la longueur des tunnels (en m) [A], le nombre de chambres [B] et la surface 

des terriers à partir de 19 terriers (dont 7 principaux) excavés pour étudier l’architecture interne (d’après Roper 

1992a, b, Roper et al. 1992). 

 

Ce qu’il faut retenir pour la typologie, la structure interne et l’utilisation des terriers  

La typologie des terriers généralement admise sépare les terriers principaux, annexes, subsidiaires 

et secondaires. Les blaireaux utilisent en priorité les grands terriers principaux mais ils utilisent 

aussi les autres terriers au cours de la saison selon les conditions climatiques extérieures, en cas 

de domaine vital important ou de fortes densités d’animaux. Certains blaireaux sont « fidèles » à 

un terrier mais d’autres peuvent changer de terriers plusieurs dizaines de fois dans l’année (souvent 

au printemps et en été) entrainant alors un temps de résidence très court (quelques jours) dans 

chacun d’eux. Par rapport à l’extérieur, tous les terriers sont des milieux tamponnés thermiquement 

(plus frais et températures plus constantes) à humidité maximale et constante (100 %). Concernant 

la structure interne, la longueur des tunnels correspond globalement à la moitié de la surface 

observée : de quelques dizaines de mètres pour les petits terriers à plusieurs centaines pour les 

plus grands. Les tunnels sont généralement creusés entre 80 et 1 m de profondeur et font 30 cm 

de large et 20 cm de haut. De la même façon, pour les chambres, le nombre varie de 0 à 3 pour des 

petits terriers de moins de 150 m² et augmente par la suite pour atteindre des valeurs comprises 

généralement entre 10 et 20 pour les plus grands. Dans les chambres (dont la surface est d’environ 

0,3 m²), la biomasse de litière peut varier de moins de 1 à 2 kg (cas le plus fréquent) à plus de 10 

kg. Enfin, au cours du temps, le statut des terriers peut varier notamment avec la création de 

nouveaux terriers principaux ou le passage de terriers secondaires en terriers principaux. Les 

terriers principaux disparaissent rarement sauf en cas d’actions anthropiques ou de modifications 

de l’habitat. 
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Partage des terriers et interactions entre espèces 

es interactions entre les carnivores peuvent être importantes (Salek et al., 2014 ; Thornton et al., 

2018) et les terriers des blaireaux sont souvent occupés par d’autres mammifères. L’étude menée 

dans différents territoires au sud de la Toscane a montré que les blaireaux partageaient leurs terriers 

avec 6 autres espèces : le porc-épic (Hystrix cristata), le lapin à queue blanche (Sylvilagus floridanus), 

le renard roux (Vulpes vulpes), la martre des pins (Martes martes), la fouine (Martes foina), le mulot 

(Apodemus sp.), le surmulot (Rattus norvegicus) et le ragondin (Myocastor coypus) (Mori et al., 2015). 

La présence de lapin, de renard ou encore de chat forestier est aussi observée en Espagne (Revilla et 

al., 2001) en Angleterre (Roper et al., 1991a ; Roper et al., 1991b ; Roper et al., 1992) ou en France 

(Rietsch, 2019 ; Schweyer, 1988). Des travaux récents menés en Amérique ont également montré des 

associations entre le blaireau américain (Taxidea taxus) et le coyote (Canis latrans) lors de la chasse 

aux écureuils (Spermophilus armatus) (Thornton et al., 2018). Il a aussi été montré que la forte 

présence de blaireaux diminuait l’abondance des hérissons (Young et al., 2006).  
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3. Fécondité des femelles, sexe-ratio et mortalité 

juvénile 

 

a densité des blaireaux et les dynamiques des populations dépendent d’un nombre important de 

facteurs parmi lesquels la maturité sexuelle et l’âge des femelles, la fécondité de celles-ci et la 

mortalité juvénile jouent un rôle central (Ahnlund, 1980 ; Anderson et Trewhella, 1985 ; Macdonald et 

al., 2009 ; Macdonald et al., 2002 ; Page et al., 1994 ; Paget et Middleton, 1974 ; Revilla et al., 1999 ; 

Wandeler et Graf, 1982). Une étude menée au Sud-Ouest de l’Angleterre à partir de 1875 blaireaux 

collectés entre 1973 et 1980 a permis de préciser le cycle de reproduction des blaireaux (Page et al., 

1994). Les auteurs ont montré que la spermatogénèse avait lieu tout au long de l’année parfois même 

sur des jeunes mâles de 8 à 9 mois. Des travaux récents ont montré néanmoins des variations 

saisonnières importantes avec des pics en hiver (janvier à mars) associés à des taux de testostérone 

élevés (Ahnlund, 1980 ; Buesching et al., 2009). Concernant les femelles, l’ovulation était possible 

avant un an mais concernait essentiellement les femelles adultes. Les naissances ont lieu en début 

d’année (fin d’hiver) mais l’ovulation et les accouplements peuvent avoir lieu à d’autres périodes. Des 

blastocystes non implantés sont présents chez les femelles 11 mois de l’année (entre juillet et 

novembre pour 80 % des femelles). Des embryons implantés sont présents dans seulement 32 % des 

cas en janvier et février. La mortalité fœtale est de 36 % et la mortalité post-natale a été estimée à 42 

% selon la proportion de femelles allaitantes. Une étude plus récente menée en Irlande sur 264 femelles 

a confirmé une production régulière de follicules et donc une possibilité de fécondation tout au long de 

l’année (forte réceptivité physiologique à la fécondation) (Corner et al., 2015). Cependant, les blaireaux 

présentent deux pics d’activité de reproduction principaux qui coïncident avec deux pics d’ovulation : 

un pic immédiatement après la mise bas (fin d’hiver et début du printemps) et un pic en été et automne 

(Cresswell et al., 1992 ; Yamaguchi et al., 2006). Les accouplements de fin d’hiver sont les plus 

importants pour la reproduction à en juger par l’augmentation des graves morsures observées entre 

les mâles entre janvier et mars (3 fois plus fréquentes qu’en fin d’été ou en automne) mais également 

par les modifications de l’appareil génital du mâle (poids des testicules…) (Relexans, 1972 ; Woodroffe 

et Macdonald, 1995b).  

Des études récentes suggèrent que cette cyclicité est dépendante des cycles lunaires (Dixon et al., 

2006) et que la fécondité des femelles dépend également fortement des conditions climatiques 

(Canivenc et Bonnin, 1979 ; Macdonald et al., 2010). À Wytham Woods en Angleterre dans un contexte 

de forte densité (36,4 ± 2,6 individus au km²), le suivi des populations sur la période 1987 à 2008 a 

permis de montrer que la naissance et la survie des jeunes et la survie des adultes étaient liées aux 

variations des conditions de précipitations. La naissance et la survie des jeunes sont maximales dans 

les bonnes conditions (été pluvieux notamment le mois d’août) et la survie des adultes est la plus faible 

pour les années sèches (Nouvellet et al., 2013 ; Woodroffe et Macdonald, 2000). Il a été également 

montré qu’en général seule la femelle dominante se reproduit dans le groupe et que le nombre de 

femelles pouvant se reproduire dans celui-ci diminue quand les ressources alimentaires et les densités 

de population sont faibles (Woodroffe et Macdonald, 1995a). Dans la population étudiée, les auteurs 

ont montré que toutes les femelles âgées de plus de trois ans se reproduisent mais que beaucoup 

perdent les jeunes pendant la gestation ou juste après la naissance et ceci d’autant plus que le groupe 

est important. Les conditions climatiques sont également très importantes pour la reproduction. Ainsi, 

seules les femelles en bonnes conditions physiques se reproduisent après un été très sec caractérisé 
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par des ressources alimentaires faibles. En revanche, en cas de ressources non limitées après un été 

humide, toutes les femelles sont en meilleure santé et la reproduction ne concerne alors que les 

femelles dominantes. La reproduction des blaireaux a un coût énergétique élevé car la gestation et la 

mise bas ont lieu en hiver pendant les périodes de faible activité des animaux et de ressources 

alimentaires limitées. Ainsi, à la fin de la lactation en mai, les femelles qui ont eu des jeunes ont 

beaucoup maigri ; perte de poids n’ayant pas été observé lors de la gestation (Woodroffe et Macdonald, 

1995b). Cette perte de poids peut entrainer des surmortalités des femelles gestantes de 1 à 2 ans par 

rapport au non-gestantes. En revanche, pour les femelles plus âgées, aucune différence n’est 

observée. Normalement, les femelles retrouvent leur poids dès l’automne suivant. Pour les mâles qui 

se reproduisent, le coût énergétique est lié à l’activité testiculaire élevée jusqu’en fin d’été et aux 

nombreuses morsures liées à la reproduction.  

Chez les blaireaux, une femelle peut être fécondée par différents mâles (processus d’implantation 

différée) permettant de limiter la compétition entre ces derniers et d’assurer le brassage génétique 

nécessaire au maintien d’une population en bonne santé (Annavi et al., 2014 ; Canivenc, 1957 ; 

Canivenc et Bonnin, 1979 ; Carpenter et al., 2005 ; Christian, 1995 ; Dugdale et al., 2010 ; Evans et 

al., 1989). En Angleterre, dans un contexte de très forte densité (« Woodchester Park », 25 adultes 

au km²), il a été montré que la moitié de la paternité dans un groupe était le résultat de la fécondation 

des femelles par un mâle d’un autre groupe situé à proximité (Carpenter et al., 2005). Cette étude a 

donc confirmé que la paternité entre les groupes familiaux (i.e. « extra-group paternity », EGP) est 

fréquente chez le blaireau et joue un rôle central dans le maintien des populations. 

Concernant la mortalité juvénile, elle varie de 50 à 70 % la première année avec plus de 25 % de 

cette mortalité qui a lieu avant la naissance (Anderson et Trewhella, 1985 ; Page et al., 1994 ; 

Schweyer, 1988). Pour les blaireaux adultes, la mortalité est plus faible avec un taux moyen de 25 % 

par an (Anderson et Trewhella, 1985). En Pologne, en forêt de Bialowieza, le taux de mortalité des 

blaireaux âgé de plus de 1 an varie de 22 à 38 % (Kowalczyk et al., 2003b). Dans des études plus 

récentes menées en Angleterre, la mortalité pré-émergence a été estimée 36,4 ± 10,2 % (Macdonald 

et Newman, 2002) et à 50 % avec seulement 10 à 40 % des femelles qui se reproduisent tous les ans 

(Rogers et al., 1997b) ; fréquence de reproduction estimée à 30 % par (Carpenter et al., 2005) et 

(Cresswell et al., 1992) à partir des études sur les blastocytes et 29 % par (Macdonald et Newman, 

2002) à partir des suivis de populations entre 1987 et 1996. Aux Pays-Bas, un suivi sur 19 ans de 

plusieurs dizaines de terriers principaux a montré que la présence de jeunes n’était observée en 

moyenne que dans 34 % des terriers (0 à 60 % maximum) suggérant ainsi une fréquence de 

reproduction des femelles autour de 30 % (van Apeldoorn et al., 2006). En Suisse, des jeunes ont été 

observés dans seulement 36 % des terriers avec environ 1,6 jeunes par portée (1 à 3) (Do Linh San, 

2002a). Des observations réalisées entre 2004 et 2009 au sud de la Pologne à l’ouest des Carpathes 

(contexte montagnard) ont mis en évidence des jeunes dans seulement 25 % des cas (2,3 ± 0,3 

individus par clan) (Myslajek et al., 2012). En revanche, en Espagne, un suivi sur 3 ans a montré que 

65 % des femelles de plus de deux ans se reproduisaient chaque année (Revilla et al., 1999).  

La détermination de l’âge des blaireaux est toujours délicate (Harris et al., 1992) ce qui rend difficile 

la connaissance exacte de la constitution des groupes familiaux (Harris et al., 1992). Le sexe ratio 

apparait équilibré chez les jeunes mais semble varier avec l’âge des individus avec une proportion 

croissante de femelle pour les individus âgés (environ 2/3 de femelles pour 1/3 de mâles) (Rogers et 

al., 1997b). Un déséquilibre comparable a été observée en Suisse dans la région de Broye (Do Linh 

San, 2002). Une étude publiée récemment suggère que cette différence est liée à un vieillissement plus 

rapide des mâles se traduisant par une perte de poids plus importante avec l’âge (~-40 % entre 5 et 
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13 ans pour les mâles et ~ 10 % pour les femelles) et donc une mortalité plus précoce (Beirne et al., 

2015). Les conditions de santé de la femelle semblent moduler le sexe ratio des jeunes. Ainsi, il a été 

montré que des femelles en bonnes conditions physiques (poids élevé) présentent une implantation des 

ovocytes plus précoces (avant la fin janvier versus fin février). Dans ce cas, la proportion des mâles 

émergents augmente (60 % de mâles versus 40 % dans le cas d’une implantation tardive) ainsi que la 

taille des portées (Dugdale et al., 2003). Les explications de ces différences de comportement sont 

encore inconnues mais les auteurs de cette étude suggèrent une stratégie adaptative, des infanticides 

liés à des autres membres du groupe ou encore des processus de mortalité fœtale différenciée entre 

les sexes.  

Concernant la taille des portées en Europe, la synthèse publiée en 1985 donne une moyenne de 2,7 

jeunes par femelle à partir des études sur fœtus ou sur cicatrices placentaires et 2,4 avec observations 

des jeunes à la sortie des terriers (Anderson et Trewhella, 1985). En Pologne, la taille des portées a 

été estimée à 3 ± 1 (Goszczynski et Skoczynska, 1996) et 2,3 ± 0,5 par femelle (Goszczynski, 1999). 

Aux Pays-Bas, le nombre de 0,9 ± 0,6 jeunes par groupe familial a également été estimé (van 

Apeldoorn et al., 2006). Au Luxembourg, le nombre moyen de jeunes par groupe est de 1,9 (1,3 à 2,4) 

(Schley, 2000 ; Schley et al., 2004). En Angleterre, le nombre de jeunes par femelle a été estimé entre 

1 et 2,5 entre 1987 et 1996 pour une moyenne de 1,6 ± 0,3 jeunes par femelle (Macdonald et Newman, 

2002). En France, en Lorraine (département Moselle) en zone essentiellement forestière, l’étude 

menée entre 1984 et 1987 a montré un nombre de jeunes par portée variant de 2,5 à 3,2 (99 à 125 

adultes reproducteurs pour 10 à 23 portées) (Schweyer, 1988). Une étude plus récente menée sur 63 

terriers différents entre 2006 et 2009 a montré une reproduction annuelle dans 52 % des clans avec 

en moyenne 2,4 ± 1,1 jeunes par portée (Lebecel et GEML., 2010). Enfin, sur une zone de 13,4 km² 

en zone forestière dans la Plaine Lorraine (76 terriers), le nombre de jeunes par portée a été de 2,7 ± 

1,5 jeunes en 2018 et 2,4 ± 1,3 jeunes en 2019 (Lebourgeois, 2020a, c).  

Concernant les dates d’émergence des jeunes, les observations faites en 1995 en Angleterre sur 2 

groupes sociaux comprenant 9 familles ont montré des dates d’émergence sur 5 terriers suivantes : 

13.04 (5), 11.04 (4), 14.04 (2), 07.04 (3) et 20.03 (4) (n=nombre de jeunes) (Fell et al., 2006). Au 

début, les jeunes sortent très tardivement pendant la nuit puis, quand l’âge augmente, la sortie est de 

plus en plus précoce. Au début, ils interagissent très peu avec les autres membres du groupe mais les 

interactions augmentent avec le temps. Enfin, il a été également montré des comportements d’entre-

aide entre femelles pour l’élevage des jeunes (« babysitting » par les femelles qui ne se sont pas 

reproduits) (Woodroffe, 1993). Les mêmes observations ont été faites en France avec une date 

d’émergence généralement vers la mi-avril (Lebourgeois, 2021). 

Ce qu’il faut retenir sur la fécondité des femelles  

Les femelles sont fécondables toute l’année mais on observe un pic 

de reproduction en hiver (janvier-février) après la mise bas. Les 

femelles sont généralement fécondées par plusieurs mâles. Les 

blaireautins d’une même portée n’ont donc pas toujours le même 

père. Les jeunes naissent en fin d’hiver et sortent généralement 

début avril. La mortalité avant un an est forte, souvent autour de 50 

%. Seulement environ 30 % des femelles se reproduisent tous les 

ans et le nombre de blaireautins dans une portée est généralement 

compris entre 2 et 3.  
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4. Densité des terriers, des clans familiaux et 

dynamique des populations 

 

ans différentes études, il a été montré que le nombre des terriers pouvait être utilisé comme un 

indicateur de la densité de blaireaux (Doncaster et Woodroffe, 1993 ; Lara-Romero et al., 2012a 

; Wilson et al., 1997). Cependant étant donné les échanges possibles entre les terriers et les groupes 

(Bohm et al., 2008 ; Stewart et al., 1997a), les changements des paysages et l’urbanisation qui 

modifient les terriers (Wiertz, 1993), l’estimation est souvent délicate et nécessite un suivi pendant 

des longues périodes (Wilson et al., 1997). La reconnaissance des individus dans les groupes sociaux 

fait appel à des marquages olfactifs (Davies et al., 1988 ; Gorman et al., 1984 ; Kruuk et al., 1984 ; 

Roper et al., 1986) mais le déterminisme de la formation de ceux-ci et de leur dissémination sont 

également mal connus (Da Silva et al., 1994 ; Do Linh San, 2002b ; Stewart et al., 1997a) et les 

avantages/désavantages de la vie en communauté sont encore discutés. Pour les blaireaux, les 

hypothèses émises concernant l’intérêt d’un grand groupe social sur l’efficacité de la chasse, la défense 

des proies capturées ou celle contre les prédateurs (Macdonald, 1983) ne semblent pas s’appliquer 

(Da Silva et al., 1994 ; Do Linh San, 2002b ; Kruuk, 1978a). Au contraire, des auteurs ont montré que 

des groupes sociaux trop importants n’apportent aucun gain reproductif pour les adultes aussi bien 

mâles que femelles et que la productivité par adulte décroît avec l’augmentation du groupe (Cresswell 

et al., 1992 ; Da Silva et al., 1994). Les processus de dispersion sont complexes à analyser mais une 

étude génétique comparant des populations anglaises à forte densité (~ 25 individus par km²) à des 

populations suisses à faible densité (~ 1 individus par km²) a montré que les blaireaux se dispersent 

plus facilement dans le cas de densité faible et que la dispersion concerne davantage les femelles que 

les mâles (Frantz et al., 2010a) confirmant ainsi les études plus anciennes fondées sur des suivis 

d’individus (Woodroffe et Macdonald, 1995a, b ; Woodroffe et al., 1995). En migrant dans d’autres 

territoires, les jeunes femelles ou les femelles non dominantes augmentent leur chance de se 

reproduire en créant ainsi de nouveaux clans. Pour les mâles, il a été montré qu’ils bougent davantage 

entre les groupes que les femelles et que la dispersion se fait vers des groupes sociaux plus importants 

dans lesquelles les femelles sont plus nombreuses (Macdonald et al., 2008). Différents travaux 

illustrent également l’importance des ressources alimentaires, notamment des vers de terre (Kruuk et 

Parish, 1982 ; Myslajek et al., 2012), dans la densité des populations, la taille des clans et les domaines 

vitaux (Kowalczyk et al., 2003b ; Kruuk et Parish, 1982 ; Kruuk et Parish, 1987). Par exemple, en 

Écosse, Kruuk et Parish (1982) ont mis en évidence une relation linéaire positive entre densité et 

biomasse de vers de terre : 1 à 3 individus au km² pour des biomasses inférieures à 100 kg / ha et 

plus de 5 individus quand les biomasses dépassent les 500 kg / ha. Ainsi l’hypothèse de la dispersion 

des ressources (« resource dispersion hypothesis », RDH) prédit que l’hétérogénéité de la disponibilité 

des ressources alimentaires est un mécanisme « passif » expliquant la vie en groupes des carnivores 

sociaux (Johnson et al., 2001 ; Robertson et al., 2015a).  

Selon l’histoire des populations (chasse, lutte contre la tuberculose bovine, etc.), les contextes 

écologiques, l’urbanisation, etc., les densités des terriers et des populations peuvent être très 

variables. Selon les pays, le nombre d’études est également très différents. Ainsi, pour ce paragraphe, 

les résultats seront d’abord présentés par pays puis les données seront synthétisées dans une seconde 

partie.  
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A. Densité des terriers et des populations de blaireaux par pays 

 

Allemagne 

ans la réserve de biosphère de Schorfheide-Chorin près de la frontière polonaise (1290 km²), la 

densité de terrier a été estimée à 0,22 par km² (Stiebling et Schneider, 1999) et à 0,24 terrier par 

km² dans la région de Lieberose (Priemer, 1999). Sur l’ile de Rügen au Nord de l’Allemagne dans un 

territoire de 926 km², la densité des terriers principaux a été estimé à 0,10 par km² ; ce chiffre montant 

à 0,5 dans les zones forestières boisées à base de feuillus (Walliser, 2003). Le nombre moyen d’adultes 

par clan a été estimé à 2,1 ± 0,5 (pour les terriers avec reproduction) et 2 ± 0,9 (sans reproduction). 

Quand il y a des jeunes, le nombre moyen est de 2,3 ± 0,8 ce qui correspond à environ 4-5 individus 

par clan. La densité des adultes est de 0,2 par km² et 0,4 individu en incluant les jeunes. Dans la zone 

forestière, la densité est plus forte de 1 adulte par km². 

 

Angleterre 

n travail sur la dynamique des blaireaux en lien avec la tuberculose bovine publié en 1985 montre 

que, en Angleterre, on trouve très fréquemment plus de 50 terriers pour 100 km² (Anderson et 

Trewhella, 1985). Au début des années 1990, des auteurs ont estimé entre 40 000 et 45 000 le nombre 

de groupes sociaux en Angleterre (Cresswell et al., 1989 ; Reason et al., 1993). Les populations 

apparaissent stables mais peuvent néanmoins varier en cas de maladies ou de fortes sécheresses (sans 

compter les éliminations par l’homme) qui réduisent fortement la disponibilité en ressources 

notamment en ver de terre. Après de tels évènements, la population peut mettre plusieurs années pour 

retrouver un état d’équilibre initial. Anderson et Trewhella (1985) ont montré que le blaireau avait un 

taux intrinsèque de croissance de la population faible (~ 0,2 par an), une taille relativement faible des 

portées (2 à 3 jeunes par femelle), un taux élevé de mortalité la première année (~ 50 %) et un taux 

de dispersion/migration faible. Les auteurs ont montré que l’abondance des populations dans les zones 

étudiées était largement déterminée par le type d’habitat (capacité d’accueil du milieu) et que la stabilité 

de celles-ci suivait une loi densité-dépendance sur la fécondité. Dans cette étude, ils ont montré qu’une 

population était stable pour une densité d’environ 7 blaireaux par km² (Figure 13). Des changements de 

densité des populations (avec une périodicité de 6 à 8 ans) peuvent être observés dans les habitats 

présentant des ressources alimentaires modérées ou faibles ; ressources limitées qui modifient la 

fécondité des femelles et rallongent la maturité sexuelle. 

Wytham Woods se situe à 5 km au nord-ouest de la ville d’Oxford (Oxfordshire) et présente une 

mosaïque d’habitats et une couverture forestière feuillus (chênes, hêtre…) d’environ 40 %. Les études 

publiées entre 1978 et 2015, sur des zones variant de 4,2 à 14 km², ont montré une dynamique très 

forte de la population de blaireaux passant d’une densité d’environ 4 individus au km² en 1974 pour 8 

clans (environ 6 individus par clan) à plus de 50 individus au km² en 2004 pour 24 clans familiaux 

(environ 12 individus par clan) (Figure 14). La densité des terriers a également fortement augmenté 

passant de moins de 2 au km² à plus de 15 (Tableau 5) (Coombes et Viles, 2015 ; Da Silva et al., 1993 

; Da Silva et al., 1994 ; Hofer, 1988 ; Kruuk, 1978a ; Macdonald et Newman, 2002 ; Macdonald et al., 

2004 ; Tuyttens et al., 2000).  
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Date Nb. Total Nb. total Surface Référence

Clan Ind. Adultes Jeunes clans Total Adultes Jeunes Ind. TP TS km²

1974 0.74 4.3 8 5.8 (2.8) 46 1.3 5.2 10.8 Kruuk 1978

1982 0.43 1.9 1.4 0.6 6 4.5 (1.5) 3.2 (1.5) 1.3 (1.5) 14 Hofer 1988

1983 0.43 2.9 1.9 1.1 6 6.8 (2.2) 4.3 (2.2) 2.5 (2.2) 14 Hofer 1988

1987 2.00 18.0 13.5 4.5 12 9.1 6.8 2.3 < 100 6 Da Silva et al. 1993, 1994

1988 2.67 22.0 15.0 7.0 16 8.8 6.2 2.6 3.8 6 Da Silva et al. 1993, 1994

1996 3.33 44.3 38.0 6.3 20 6 270 5.8 6 Macdonald et Newman 2002

1997 3.50 41.0 32.0 9.0 12 6 Tuyttens et al. 2000

2004 5.66 50.2 44.8 5.4 24 12 213 15.1 50.7 4.2 Coombes et Viles 2015

Densité (par km²) Densité (par km²)Nb. Ind. par clan

 

 

Figure 13 Relation entre le taux d’accroissement net de 

la population (dN/dt) et la densité de blaireaux au km². La 

densité K reflète la capacité d’accueil du milieu et M la 

densité en dessous de laquelle les facteurs sociaux et 

comportementaux empêchent le succès de reproduction 

(modifié d’après Anderson et Trewhella, 1985). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 14 Dynamique de la population des blaireaux entre 1974 et 2004 à Wytham Woods (Angleterre) 

présentant une mosaïque d’habitats avec environ 40 % de forêts feuillues (chênes et hêtre). Selon les 

études la surface étudiée a varié de 4,2 à 14 km² (d’après Kruuk, 1978 ; Hofer, 1988 ; Da Silva et al., 

1993, 1994 ; Tuyttens et al., 2000 ; MacDonald et Newmann 2002 ; MacDonald et al., 2004 ; Coombes 

et Viles 2015).  

 

 

 

 

 

 

Tableau 5 Évolution des caractéristiques des clans des blaireaux entre 1974 et 2004 à Wytham Woods 

(Angleterre) présentant une mosaïque d’habitats avec environ 40 % de forêts feuillues (chênes et hêtre) 

TP et TS = terriers principaux et secondaires. Les valeurs () représentent les écart-types des 

moyennes (d’après Kruuk, 1978 ; Hofer, 1988 ; Da Silva et al., 1993, 1994 ; Tuyttens et al., 2000 ; 

MacDonald et Newmann 2002 ; MacDonald et al., 2004 ; Coombes et Viles 2015). 
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Les mêmes observations ont été faites dans d’autres contextes notamment à Woodchester Park 

dans le Gloucestershire (Ouest de l’Angleterre). Sur 21 groupes sociaux répartis sur 7,3 km², la 

population est passée de 57 adultes en 1978 (~ 8 individus par km²) à 185 en 1993 (~ 25 individus par 

km²) ; forte augmentation liée essentiellement au nombre nettement plus important de femelles (x 3,5 

entre 1978 et 1993) par rapport aux mâles (x 2,5 entre 1978 et 1993) (Rogers et al., 1997b ; Tuyttens 

et al., 2000). Le nombre moyen d’adultes a varié de 2,7 ± 0,5 en 1978 à 8,8 ± 0,85 en 1993 avec un 

taux constant de 73 % d’adultes et 27 % de jeunes. Pour les jeunes, la tendance a été de 1,7 ± 0,4 en 

1978 à 3,7 ± 0,7 en 1993. Les auteurs attribuent cette dynamique positive à l’amélioration de l’habitat 

notamment aux zones de pâtures et aux forêts beaucoup plus riches en ressources (biomasse de vers 

de terre supérieure).  

Une autre étude publiée en 1996 a fait la synthèse de l’évolution des densités de terriers entre 

1968-1978 et 1988 sur un territoire de 1835 km² dans l’Est du Sussex (Macdonald et al., 1996). Les 

auteurs ont montré que la densité des terriers était passée de 0,98 ± 0,21 [0,48 ± 0,16 TP et 0,50 ± 

0,14 TS] à 1,25 ± 0,16 [0,58 ± 0,13 TP et 0,68 ± 0,13 TS] terriers au km² entre 1968 et 1988. Les 

mêmes observations ont été faites dans une zone de 22 km² dans le massif montagneux de South Down 

avec 30 terriers principaux en 1970 (1,36 au km²) et 70 en 1990 (3,18 au km²) (Ostler et Roper, 1998). 

La synthèse publiée par Wilson et al. (1997) reprenant le premier travail de (Cresswell et al., 1989) a 

également mis en évidence une augmentation du nombre de terriers principaux et secondaires entre 

1988 et 1997 en Angleterre, Écosse et Pays de Galles (2271 km²). En 1988, 0,59 ± 0,39 terrier au 

km² (n=1240) dont 0,23 ± 0,15 TP (471) et 0,36 ± 0,25 TP (769). En 1997, 0,80 ± 0,60 terrier au km² 

(n=1739) dont 0,27 ± 0,18 TP (576) et 0,53 ± 0,41 TP (1163) (Wilson et al., 1997). Les augmentations 

les plus fortes étant observées dans le Sud de l’Angleterre et en Pays de Galles. La nouvelle analyse 

menée par Judge et al. (2014) sur un territoire de 16141 km² en Angleterre et aux Pays de Galles a 

estimé une densité de terriers principaux entre 0,302 ± 0,092 et 0,865 ± 0,136 par km² pour une 

moyenne de 0,485 ± 0,036 par km² (Judge et al., 2014). Le nombre de TP a été estimé à 71600 ± 

5300. Les auteurs ont également montré qu’en 25 ans (1985-1988 et 2011-2013), le nombre de 

groupes sociaux avait augmenté d’environ 90 %.  

Si Wytham Woods et Woodchester Park sont des sites emblématiques pour les études des blaireaux 

en Angleterre, d’autres travaux ont apporté des données précieuses quant à la densité et à la 

dynamique des populations. Ainsi, dans la région de Stafford, sur un territoire de 5,2 km², la densité a 

été estimée à 8,7 individus au km² (6,2 adultes et 2,5 jeunes) ; la taille des groupes étant de 9 blaireaux 

(6,4 adultes et 2,6 jeunes) (Cheeseman et al., 1985). Au début des années 1980, les densités des 

blaireaux ont été estimés dans 4 régions de l’Ouest de l’Angleterre (Cornwall, Avon, Gloucestershire 

1 et 2) avec des valeurs variant de 5,8, 6,5, 22 et 30,7 individus au km² (4,9, 4,7, 19,7 et 19,4 adultes) ; 

la taille des clans variant de 4,8 à 7,6 individus (3,3 à 5,8 adultes) (Cheeseman et al., 1981). Dans la 

ville de Bristol et sa banlieue (Kingswood, Filton, Avonmouth Docks), sur une zone de 129,4 km², 346 

terriers ont été inventoriés entre 1981-1982 ; 308 terriers correspondant à 3 populations distinctes. 

Selon la région, 9 à 52 % des terriers étaient inoccupés (Harris, 1982, 1984). La densité était de 2,7 

terriers par km² mais les 308 terriers étant confinés sur une surface de seulement 32,5 km², la densité 

réelle a été estimée à 9,5 terriers par km². Dans l’étude de 1988 menée seulement à Bristol sur une 

zone de 8 km², les auteurs ont estimé le nombre de groupes sociaux à 15 comprenant entre 35 et 60 

adultes (7 à 27 jeunes par an) (4,4 à 7,5 individus par km²) (Cresswell et Harris, 1988b ; Harris et 

Cresswell, 1987). Dans la région de Bradford (West Yorkshire), dans une zone de 232 km², la densité 

de terriers principaux a été estimée à 0,11 par km² (0,06 pour les terriers secondaires) ; la densité 

étant plus forte en considérant seulement les 173 km² de la zone rurale (0,14 par km² pour les TP et 
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0,07 par km² pour les TS) (Jenkinson et Wheater, 1998). Plus récemment, dans la forêt de Dalby située 

dans le North York Moors National Park au nord-est de l’Angleterre, dominée par des peuplements 

résineux (avec des zones de chênaies et hêtraies), 151 terriers (15 TP et 136 autres terriers dont 89 

secondaires) ont été dénombrés dans une zone de 16,75 km² soit une densité de 9 terriers par km² (0,9 

TP et 8,1 TS). La densité de blaireaux a été estimée à 4,9 adultes au km² avec en moyenne 5,5 ± 0,8 

adultes par groupe social (Palphramand et al., 2007). Enfin, plus récemment sur une zone de 1,96 km² 

comportant 1,37 km² de zone urbaine (Ville de Brighton), la population a été estimée entre 56 et 69 

blaireaux soit entre 29 et 35 adultes par km² pour toute la zone (Huck et al., 2008c).  

 

Belgique 

ne étude menée en région Wallonne dans la province du Luxembourg (~3435 km²) abouti à une 

estimation des terriers de 0,056 par km² (0,026 pour les terriers principaux). En prenant un 

chiffre de 3,5 individus par terrier, les auteurs estiment une densité de 0,091 individu par km² (Baudin 

et al., 1989). Le travail plus récent mené en Wallonie dans une mosaïque d’habitats donne un estimation 

de 1,9 adultes par groupe et 3 en incluant les jeunes (Venderick, 2007).  

 

Biélorussie 

ans le nord-est de la Biélorussie dans une zone forestière (zone de transition entre les feuillus 

tempérés – aulne, bouleau et peuplier - et la forêt boréale de conifères – épicéa et pin sylvestre) 

de 330 km² dans la région de Vitebsk (55°45’N, 30°20’E), le nombre de blaireaux a été établi à 30 en 

1998 réparti sur 4 groupes sociaux et 2 individus isolés soit une densité très faible de 0,09 individu 

par km² (Sidorovich et al., 2011). Les 4 groupes comportent 2, 5, 9 et 12 individus (7 ± 3,5). Le nombre 

de terriers utilisés est de 3, 3, 7 et 7 soit un total de 20 terriers (densité = 0,06 par km²). Les domaines 

vitaux des groupes sont très importants et varient de 16 à 34 km² (23,5 ± 6,5 km² soit environ 23,5 

km²). En 2008 (après une année 2007 extrêmement chaude), les auteurs ont montré que seulement 9 

blaireaux étaient présents sur la zone soit une densité de 0,03 individu par km² avec des domaines 

vitaux pour ces blaireaux nettement plus faibles qu’auparavant de 2,5 à 13,3 km². 

 

Écosse 

ans trois régions, la densité des individus a été estimée entre 1,1 et 6,2 individus au km² pour une 

moyenne de 3,2 individus ; celle des terriers variant de 0,58 à 0,63 au km² (Kruuk et Parish, 

1982).  

 

Espagne 

ans le parc national de Donana sur la bordure ouest de la rivière Guadalquivir (zone étudiée de 

25 km²), la proportion de blaireaux a été estimée à 0,36 individu par km² (9 blaireaux sur la 

période 1989-1991) (Rodriguez et al., 1996). Au Coto del Rey (42 km²), la densité a été estimée à 0,67 

individu adulte par km² (0,85 en considérant aussi les jeunes) et à 0,23 individu (0,28 avec les jeunes) 

dans la réserve biologique (Revilla et al., 1999). Dans cette zone, 118 terriers ont été observés 

correspondant à une densité de 2,8 terriers par km² (Revilla et al., 2001). Au Coto del Rey, 5 groupes 
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ont été déterminés avec un effectif moyen de 4,56 ± 0,6 (2 à 7) individus (jeunes et adultes). Sans les 

jeunes, l’effectif est de 3,22 ± 0,32 (2 à 4) adultes (Revilla et Palomares, 2002b). Dans les Asturies au 

Nord de l’Espagne, une densité de 3,8 blaireaux par km² a été trouvée correspondant à 3 ± 1,3 individus 

adultes par groupe (0,25 à 2,5 et moyenne = 1,27 groupe social par km²) (Acevedo et al., 2014). Sur 

36 forêts à base de chêne vert (64,6 km²), la densité des terriers a été estimée à 0,63 ± 0,75 terrier 

par km² (0 à 2,75 par km²) (Virgos, 2001 ; Virgos et Casanovas, 1999). Dans une zone de 650 km² dans 

le parc régional de Alto Manzanares (41°40’N, 4°10’E) au sud des montagnes de Guadarrama (gradient 

altitudinal de 600 à 1700 m), la densité de terrier est de 0,04 par km² (Virgos et Casanovas, 1999). 

 

Finlande 

u sud-est de la Finlande dans la région de Virolahti (60°32’N, 27°41’E) dans une zone de 34 km² 

dominée par les peuplements résineux, la densité de blaireaux adultes a été estimée à 0,21 et 

0,26 adulte au km² pour les deux années étudiées (2002 et 2003) (Kauhala et al., 2006). 

 

France 

ans la région naturelle de l’Argonne ardennaise, les travaux de Bodin (2005) ont estimé une 

densité de terriers (principaux) d’environ 0,5 par km² dans les zones forestières choisies 

préférentiellement par les clans (Bodin, 2005). Le clan familial varie de 1 à 3 individus adultes (2,8 ± 

2,2) et autour de 2 à 4 blaireaux en comptant également les jeunes (3,5 ± 2,8). Globalement, la densité 

estimée est de 1 à 2 adultes par km². En Lorraine, une analyse menée sur 4 ans en Moselle de 1984 à 

1987 dans une zone de 650 km² (partie Est du parc naturel régional de Lorraine, 30 % de forêts 

feuillues et 70 % de zones agricoles et ouvertes) a estimé une densité de terriers de 0,2 terrier par 

km² (Schweyer, 1988) pour des densités de blaireaux variant de 0,24 à 0,33 individu au km². Une 

analyse menée plus récemment en Lorraine entre 2006 et 2009 a recensé 1043 terriers dont 276 

définis comme principaux (environ 26 %) (Lebecel et GEML., 2010). Les auteurs estiment une densité 

de TP d’environ 0,38 par km² en zone forestière et autour de 0,15 en considérant l’ensemble de la 

région (environ 24 000 km²). Un suivi par affût de 15 à 30 terriers par an (total de 63 terriers différents 

suivis pendant la période) a permis d’estimer à 5 ± 2,2 blaireaux (adultes et jeunes) par TP avec une 

amplitude variant de 2 à 12. En fait 93 % des clans ont de 2 à 5 adultes avec une moyenne de 3,6 ± 

1,5 ; le nombre de jeunes variant de 0 à 6 par TP pour une moyenne de 1,5 ± 1,8. Sur les 4 ans, il y a 

eu de la reproduction dans 52 % des clans chaque année avec en moyenne 2,4 ± 1,1 jeunes par portée. 

À partir de ces chiffres, les auteurs estiment la population des blaireaux en zone forestière en Lorraine 

à environ 1,4 individus par km². L’analyse plus récente menée dans 8 forêts à base de chênes et de 

hêtre dans la région naturelle de la plaine Lorraine (27,2 km²) a abouti à une densité de terriers (tout 

type, n=165) de 6,1 par km² (1,8 par km² pour les terriers principaux , n=48) ; la taille des clans étant 

d’en moyenne 2,7 adultes et 1 jeune soit environ 4 blaireaux par famille (Nibart, 2020 ; Rietsch, 2019). 

Toujours en Lorraine, mais dans la région naturelle des plateaux calcaires, une étude menée en forêt 

à base de hêtre et de chênes sur une zone de 26,2 km² a estimé une densité des terriers principaux de 

0,45 par km² ; le nombre d’adultes par TP étant de 4 en moyenne et de jeunes de 1,5 (autour de 2,5 

en considérant seulement les TP avec reproduction) (suivi 2010 à 2018) (Thommes et al. données non 

publiées). À partir de ces chiffres, les auteurs estiment une densité d’adultes au km² de 1,7 individus 

et de jeunes de 0,6. Dans une zone de moyenne montagne dans le Massif Central (680 à 930 mètres) 

de 58 km² en milieu rural (85 % de prairies, 10 % bosquets et haies) a mis en évidence une densité de 
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terriers de 4,8 par km² (26 TP occupés, 189 TS et 47 TP abandonnées ; n = 262 terriers au total) 

(Rigaux et Chanu, 2011, 2012). En ne considérant que les TP occupés, la densité est de 0,45 TP par 

km² ; elle est de 3,3 pour les TS. À partir des observations sur 13 TP, les auteurs ont estimé un 

nombre d’individus de 3,6 ± 1 (2 à 6) individus avec 1,4 ± 0,5 (1 à 2) adultes et 2,2 ± 0,8 (1 à 4) 

jeunes. Sur la zone, l’estimation est de 1,6 individus par km² dont 0,6 adulte. En forêt domaniale de 

Chizé (Hêtraie-Chênaie-Charmaie) et ses environs dans le Centre-Ouest de la France (climat 

océanique et terrains calcaires jurassiques), la densité d’animaux a été estimée à 1,6 individus par km² 

(zone de 3000 ha) pour une densité de terriers de 0,18 par km² (Mouchès, 1981a). En forêt domaniale 

d’Orléans en contexte forestier, 0,16 terrier au km² a été recensé (Bon et Thevenin, 1975, 1977 ; 

Thevenin, 1986).  

 

Irlande 

rois régions constituées de prairies boisées (zone très favorable, Castleward), prairies riches 

(zone favorable, Katesbridge), prairies maigres et landes marécageuses (zone peu favorable, 

Glenwhirry) ont été étudiées (Feore et Montgomery, 1999). Dans la zone très favorable, le nombre de 

terriers est de 44 pour 3,08 km² avec 7 terriers principaux soit une densité de 14,3 terriers par km² 

et 2,3 par km² si on ne considère que les terriers principaux. Au total, 28 blaireaux ont été observés 

soit une densité de 17,5 individus par km² pour une zone de 1,6 km² (11,9 individus par km² sans les 

jeunes). Le domaine vital des groupes est de 50 ha environ avec environ 6,5 individus par groupes (9 

avec les jeunes). Dans la zone favorable, le nombre de terriers est de 22 pour 5,07 km² avec 4 terriers 

principaux soit une densité de 4,3 terriers par km² et 0,79 par km² pour les seuls terriers principaux. 

Au total, 6 blaireaux ont été observés soit une densité de 1,6 individus par km² pour la zone de 3,82 

km² (pas de jeunes). Le domaine vital des groupes est de l’ordre de 1,3 km² avec environ 2 individus 

par groupes. Dans la zone peu favorable, le nombre de terriers est de 13 pour 8,76 km² avec 3 terriers 

principaux soit une densité de 1,48 terriers par km² et 0,34 par km² si on considère les terriers 

principaux. Au total, 5 blaireaux ont été observés soit une densité de 0,86 individu par km² pour une 

zone de 6,92 km² (pas de jeunes). Le domaine vital des groupes est de 3,50 km² avec environ 2,5 

individus par groupe (3 avec les jeunes). Dans une zone agricole de 10 km² de County Down (80 % de 

terres cultivées et moins de 1 % de zones boisées), 57 terriers (dont 50 actifs) et 7 groupes sociaux 

ont été dénombrés avec, en moyenne, 8,1 ± 0,2 terriers par groupe ou 7,1 ± 0,3 terriers actifs par 

groupe (Sadlier et Montgomery, 2004). La taille des groupes sociaux a été estimé sur 1 à 3 ans de 

suivis à 3,6 ± 0,7 individus avec 1,8 ± 0,3 adultes et 1,9 ± 0,5 jeunes. Au Sud de l’Irlande dans la 

région de Kilmurry sur une zone de 10 km² dominée par des pâtures, un suivi entre 1990 et 1994 a 

mis en évidence une forte diminution des populations en liaison avec des empoissonnements illégaux. 

Dans cette zone, la densité des terriers principaux est restée stable autour de 0,6 terrier par km². En 

revanche, la densité des clans est passée de 0,6 à 0,1 par km² parallèlement à une diminution des 

densités d’individus de 2,9 au km² en 1990 à 0,5 en 1994 (Sleeman et Mulcahy, 2005). Le nombre 

d’adultes par clan est passé de 4,5 à 0,7. Dans quatre régions (deux en Irlande du Nord et deux en 

Irlande du Sud), sur un territoire de 960 km² essentiellement en zones agricoles, 4799 terriers (5 

terriers par km²) ont été échantillonnés dont 983 TP (~ 1 terrier par km²) et 3816 TS (~ 4 terriers par 

km²) (Sleeman et al., 2009a ; Sleeman et al., 2009b). Pour ces terriers, la taille des clans est de 3,9 ± 

0,5 individus. À partir de ces données, les auteurs estiment la population en Irlande à environ 84 000 

individus (IC à 95 % de 72 000 à 95 000 individus). Une étude plus récente menée sur un territoire de 

13544 km² au Nord de l’Irlande par un échantillonnage par maille a permis d’étudier l’évolution des 

populations des blaireaux et d’estimer l’importance des terriers et des clans familiaux (Reid et al., 
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2012a ; Reid et al., 2012b). L’analyse des données récoltées entre 1990 et 1993 (Smal, 1993) montre 

une densité de terriers principaux de 0,64 (0,52 à 0,76) par km², un nombre de groupes familiaux de 

8800 (6800 à 10700), une taille moyenne du clan de 4,2 (3,4 à 4,9) individus, une densité des blaireaux 

de 2,8 (2,1 à 3,4) individus par km² et une abondance des blaireaux de 37600 (29000 à 46300) individus. 

L’analyse menée en 2007 et 2008 n’a pas montré d’évolution des populations avec une densité de 

terriers principaux à 0,56 (0,43 à 0,69) par km², le nombre de groupes familiaux à 7500 (5900 à 9300), 

la taille moyenne du clan à 4,2 (3,4 à 4,9) individus, la densité des blaireaux à 2,5 (1,9à 3,0) individus 

par km² et l’abondance des blaireaux à 33500 (26000 à 41200) individus. Une étude menée sur un 

territoire de 775 km² au nord-ouest de County Kilkenny (zones agricoles avec des prairies et des 

haies, 52.6477°N 7.2561°W) estime une densité d’individus comprise entre 0,82 et 1,06 par km² (Byrne 

et al., 2012a ; Byrne et al., 2012b). Sur trois comtés (Monaghan, Longford et South Tipperary, 4644 

km²), la densité totale de terriers est comprise entre 1,76 et 2,04 par km² pour une moyenne de 1,9 ; 

pour les terriers principaux les chiffres évoluent de 0,44 à 0,49 par km² (moyenne de 0,44) (Byrne et 

al., 2013a).  

 

Italie 

n Lombardie, la densité de terrier a été estimée à 0,11 par km² au nord de Luino dans un contexte 

boisé (Biancardi et Rinetti, 1998) et a 0,20 dans la région de plaine de Lodigiano (Quadrelli, 1993). 

Dans le parc de la rivière Po (région du Piedmont, Nord-Ouest de l’Italie) (région avec une mosaïque 

d’habitats boisés), la densité de terrier est apparue plus importante dans la zone de colline boisée (5,3 

km²) que dans la zone de plaine proche de la rivière Po (28,5 km²) : 1,32 terriers par km² (n=7) contre 

0,21 terrier par km² (n=6) (Remonti et al., 2006a, b). Dans la région de Lombardie (45°11′ N, 9°29′ E), 

la taille moyenne du groupe familial a été estimée à 2,75 individus par groupe (2 à 4 adultes). La densité 

des terriers varie de 0,34 à 0,51 au km² (selon la méthode d’estimation) et la densité des blaireaux 

entre 0,93 et 1,4 adultes par km² (Balestrieri et al., 2016). Après 10 années de réintroduction dans les 

parcs régionaux de Montevecchia et Curone Vallée au nord de l’Italie, 5 groupes sociaux ont été 

observés correspond à une densité de 0,9 à 1,15 individus par km² (Balestrieri et al., 2018).  

 

Kazakhstan 

u Kazakhstan, dans la région d’Alatau, la densité de blaireaux a été estimée à 1,52 individus par 

km² dans un contexte forestier avec une densité de terriers de 0,65 par km² (Lobachev, 1976). 

 

Lettonie et Lituanie 

u nord-est de la Lettonie dans le parc national de Slitere, la densité de blaireaux a été estimée à 

0,30 individu par km² dans un contexte forestier avec une densité de terriers de 0,11 par km² 

(Zoss, 1992). Au nord-est de la Lituanie dans le parc national de Zemaitija, la densité de terriers a été 

estimée à 0,05 par km² dans un contexte forestier (Ulevicius, 1997).  
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Luxembourg 

ans une étude couvrant ~2500 km² (12 cantons), les estimations aboutissent à 0,15 terrier 

principal par km² (380 TP) et 0,11 terrier secondaire (262) mais avec une forte variation selon 

les régions de 0,03 à 0,22 (TP) par km² (75 % des terriers dans les zones forestières feuillues et 

résineuses). Par terrier, les auteurs estiment le nombre d’adultes à 2,6 ± 1,3 (n=27 ; 1 à 12) et de 

jeunes à 1,9 ± 1,4 (n=27 ; 0 à 5) ce qui équivaut à 4,6 ± 2,1 individus (n=30 ; 1 à 12). Finalement, le 

nombre d’adultes est de 0,38 par km² (0,31 à 0,46) et de jeunes de 0,27 (0,19 à 0,35) (Schley, 2000 ; 

Schley et al., 2004). Dans une zone de 13 km² constituée d’une mosaïque de biotopes (près, forêts, 

champs), le nombre moyen de terriers principaux a été estimé à 0,99 par km² (distance moyenne entre 

les TP : 748 m [389 à 1154]) pour une densité d’individus de 4,7 par km² (n=61 individus par capture 

et 55 individus différents par typage génétique) (Frantz et al., 2004 ; Scheppers et al., 2007). 

Norvège 

ans la région de Malvik dans une zone fortement boisée de 60 km² (80 % pin sylvestre et épicéa), 

la densité de terriers a été estimée à 0,88 par km² (53 terriers dont 44 creusés par les blaireaux) 

(Broseth et al., 1997a ; Broseth et al., 1997b).  

 

Pays-Bas 

ne étude menée sur environ 100 km² dans des zones boisées a montré que la distance entre les 

terriers principaux était en moyenne de 3304 mètres mais avec un écartype très important de 

2348 m. Dans cette étude, les auteurs ont montré que la population de blaireaux avait augmenté entre 

1983 et 2001 (4 à 41 animaux ; moins de 4 groupes en 1983 à 11 groupes en 2001). En 1983, 5 terriers 

étaient présents (1 TP et 4 TS) et en 2001, 78 terriers ont été recensés (6 TP et 72 TS) correspondant 

à une densité d’environ 0,78 terrier par km² (0,06 TP et 0,72 TS). En moyenne en 2001, un groupe 

familial est composé de 2,3 ± 0,5 adultes et 0,9 ± 0,6 jeune (3,2 ± 1 adultes et jeunes par clan) (van 

Apeldoorn et al., 2006). 

 

Pologne 

n Pologne, une densité de blaireaux variant de 11 à 39 individus pour des surfaces comprises 

entre 9 et 15 km² a été observée (Goszczynski et Skoczynska, 1996). La moyenne de 1,8 ± 0,4 

individus par km² (adultes 1,1 ± 0,3 et jeunes 0,7 ± 0,3) cache la forte augmentation observée entre 

1979 et 1995 avec une densité passant de 1,6 à 2,6 individus au km². Dans cette étude, le clan familial 

comporte en moyenne 2,1 ± 0,5 individus adultes et 3,5 en considérant également les jeunes. Sur toute 

la période étudiée, le rapport jeune / adulte a été de 0,68 (de 0,22 à 1,33) avec en moyenne 3 jeunes 

par femelle. Dans une autre région (Suwałki Landscape Park, 59 km²), la densité a été estimée à 0,59 

individu par km² sur tout le parc mais 2,45 individus par km² pour la partie la plus boisée (24 % du 

territoire du parc) (Goszczynski, 1999). En contexte montagnard (Montagnes des Sudètes ; 50°04’–

51°15’N, 14°40’–17°44’E) dans trois zones de respectivement 636, 162 et 146 km², le nombre de 

terriers principaux a été estimé à 0,06 (0,05 à 0,07) terrier par km² pour toute la zone ; chiffres qui 

s’élèvent à 0,22 (0,12 à 0,33) en considérant seulement les zones forestières (couvrant de 21 à 64 % 

de la zone) (Bartmanska et Nadolska, 2003). Des observations sur le long terme ont été réalisées dans 

la forêt primaire (réserve) de Bialowieza (52°30’-53°N, 23°30’-24°15’E, 580 km² en Pologne et 870 
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km² en Biélorussie, 1450 km²) (Kowalczyk et al., 2000 ; Kowalczyk et al., 2003b). La réserve est 

constituée par des forêts mélangées de feuillus et de conifères en plaine (134 à 202 m). Dans la partie 

Biélorusse, les recensements effectués entre 1946 et 1951 ont permis de définir 57 terriers dont 29 

principaux correspondant à une densité de 0,033 TP par km² (0,066 terrier par km²). À partir du nombre 

moyen de blaireaux observés, 3,8 ± 0,31 [3 à 5], les auteurs ont estimé une densité d’environ 0,13 

blaireau (adultes et jeunes) par km². Après les campagnes de destruction de la fin des années 1950, 

seulement 8 terriers étaient actifs correspondant à une densité extrêmement faible de 0,009 terrie par 

km² et 0,035 blaireau par km². Les suivis réalisés entre 1979-1989, 1993-1995 et 1999 ont montré 

que seulement 15 terriers étaient actifs et que seuls 6 des 29 terriers de 1946-1951 contenaient 

encore un clan familial. Les auteurs ont clairement montré que 25 ans après l’arrêt des destructions, 

la population n’avait toujours pas retrouvé son niveau initial avec seulement 15 clans sur les 30 initiaux. 

Ainsi, sur la période 1979-1999, les densités de TP et de blaireaux ont été évaluées à 0,016 TP par 

km² et 0,061 individu par km². Dans la partie polonaise (sur 290 km²), les observations réalisées entre 

1996-1999 ont permis d’observer 78 terriers dont 12 terriers principaux soit une densité de 0,041 TP 

par km² (0,27 par km²). À partir du nombre moyen de blaireaux observés, 3,8 ± 0,38 [2 à 6], les 

auteurs ont estimé une densité d’environ 0,16 blaireau (adultes et jeunes) par km² (Kowalczyk et al., 

2000). Une étude plus récente menée au sud de la Pologne à l’ouest des Carpathes (49°39’N, 19°02’E) 

sur 95 km² le long d’un gradient altitudinal (250 à 1257 m) a montré une taille des clans de 2,3 ± 0,3 

individus (1 à 5, n=16 clans) avec 1,7 ± 0,2 adultes (1 à 3) et 0,6 ± 0,3 jeune (0 à 3) soit environ 0,2 

individu par km². Les jeunes ont été observés dans seulement 25 % des cas (Myslajek et al., 2012).  

 

Portugal 

ans le sud-ouest du Portugal (Serra de Grândola ; 38°07′N, 8°36′W), dans une région de 66 km² 

de collines aux biotopes variés à base de chêne liège, le groupe familial a été estimé à 3-4 adultes 

et 3-4 jeunes c’est-à-dire en moyenne 7 individus par clan (Rosalino et al., 2004). La densité varie 

entre 0,36 et 0,48 individu par km². Dans le centre ouest dans la région de Charneca do Infantado, 

dans une zone de plaine de 30 km² aux biotopes variés (bois, prairies), la densité de terrier est de 0,6 

par km² (Hipolito et al., 2016). 

 

République Tchèque 

’étude menée dans les années 1970 en Forêt de Bucin (49°13’N ; 16°40’E) en contexte 

exclusivement forestier a estimé la densité des terriers à 0,18 par km² pour une densité de 

blaireaux de 0,98 individu par km² (Pelikan et Vackar, 1978). Une étude menée dans le nord de la 

Moravie (~ 11 000 km²) a permis d’estimer une densité de terriers de 0,045 par km² (0,119 terrier 

par km² dans les zones boisées) (Matyástík et Bicík, 1999). Dans ce contexte, les auteurs estiment à 

~0,12 le nombre de blaireau par km². Dans le sud de la région (~15 000 km²), la densité de terriers 

est plus forte (0,083 par km² en moyenne) avec une densité de ~0,22 individu par km² (Bicik et al., 

2000).  
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Russie 

ans la réserve naturelle de Kivach, la densité de terriers a été estimée à 0,12 par km² et celle des 

blaireaux à 0,46 individu par km² (Ivanter, 1973). Dans la région de Motygino (Angara) et de 

Toula, la densité de terriers est de 0,26 par km² (Likhachev, 1956 ; Shaparev, 1977).  

 

Suisse 

n Suisse, dans une région de colline boisée à 50 % (hêtre et épicéa) sur une zone de 10 km², 42 

terriers ont été inventoriés soit une densité de 4,2 par km² mais pour seulement 5 individus 

présents (0,5 animal au km²)(Graf et al., 1996). Dans la région de plaine de la Broye sur 74 km², le 

nombre de terriers principaux a été estimé à 0,30 par km² et 1,08 pour les terriers secondaires 

(moyenne 1,38 par km²) pour des densités d’individus autour de 1,5 par km² (1,2 adultes et 0,3 jeune) 

(Do Linh San, 2002a, 2003). Dans une autre région semi-agricole (26 km²) située dans le piémont des 

montagnes du Jura Suisse (47°02’N, 7°00’E, alt. 430 à 630 m), 21 terriers ont été observés (dont 5 

principaux) correspondant à une densité de 0,2 TP et 0,6 TS par km² (moyenne = 0,8 par km²) (Do 

Linh San et al., 2007a ; Weber et Ferrari, 2005). Ces terriers correspondent à 5 groupes sociaux dont 

les effectifs moyens sont de de 2,2 ±1,5 adultes ce qui correspond à de 1,04 ±0,7 adultes par km². En 

zone de montagne (30 km², 47°09’N, 6°56’E, 995-1288 m), dominée par les prairies (77 %) et les forêts 

d’épicéa (20 %), 18 terriers ont été dénombrés comprenant 3 TP et 15 TS soit une densité de 0,6 

terrier au km² (0,2 TP et 0,4 TS) (Weber et Ferrari, 2005).  

 

Suède 

u centre de la Suède (60°N, 15°E) (Limes Norrlandicus), dans les zones de plaine (50 à 300 m) de 

Grimsö (15,1 km²) et Ramsberg (6,9 km²) dominées par la forêt boréale (environ 80 à 90 %) 

poussant sur sols sableux et caillouteux, la densité de blaireaux a été estimée à respectivement environ 

1,3 et 3 individus par km² à Grimsö et Ramsberg (Seiler et al., 1995).  
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B. Densité des terriers et des populations de blaireaux en Europe 

 

n 2002, Johnson et al. ont publié une synthèse des données européennes dans laquelle ils ont tenté 

d’expliquer la variabilité de la densité des terriers et des populations par des variables climatiques. 

Ils ont montré que l’amplitude thermique annuelle était la variable expliquant le mieux les variations à 

l’échelle européenne (Johnson et al., 2002). Cette synthèse intègre des nouvelles données. Dans de 

nombreux cas, les auteurs ont publié les données dans différentes revues sous différentes formes mais 

seule la publication originale (ou la thèse) a été considérée dans cette synthèse. Dans la littérature, les 

données les plus nombreuses concernent les densités de terriers au km² (tout type) avec 190 données 

issues de 85 publications de 21 pays (Figure 15). Angleterre, Espagne, République Tchèque et Irlande 

sont les pays possédant le plus de données. Cependant, avec 21 publications et 45 données de densité 

de terriers, l’Angleterre arrive largement en tête car elle a été un des pays précurseurs dans l’étude 

des blaireaux (Neal, 1948).  

 

Figure 15 Synthèse des 

publications (en bas, n=85) et des 

données (en haut, n=190) sur la 

densité des terriers au km² par 

pays. Les données ont été triées 

par ordre décroissant de données 

disponibles.  

 

 

 

 

 

 

 

 

En Europe, la densité moyenne des terriers (tout type) est de 1,1 par km² (Tableau 6) avec une 

variation forte selon la longitude (Figure 16) et le pays (Figure 17). Les densités les plus fortes sont 

observées à l’Ouest du méridien de Greenwich (Irlande, Royaume-Uni, France, Espagne) avec souvent 

des valeurs moyennes supérieures à un terrier par km². Un déplacement vers l’Est se traduit par des 

densités nettement plus faibles souvent de l’ordre de moins d’un terrier par 10 km². La tendance est 

la même pour les terriers principaux avec souvent des densités entre 0,5 et 1 terrier par km² à l’Ouest 

et nettement inférieures à 1 par 10 km² à l’Est (Figure 18). 
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Moyenne Écartype Nb de données

Densité terriers au km²

avec données anglaises… 1.09 1.86 190

sans données anglaises… 0.87 1.68 146

Densité terriers principaux au km² 0.5 0.76 114

Densité terriers secondaires au km² 1.06 1.95 83

Densité individus au km²

avec données anglaises… 4.71 8.81 126

sans données anglaises… 1.78 2.31 104

Densité d'adultes au km²

avec données anglaises… 6.79 9.68 48

sans données anglaises… 1.42 2.31 29

Densité de jeunes au km²

avec données anglaises… 2.79 3.08 34

sans données anglaises… 0.86 1.24 19

Nombre d'individus par clan

avec données anglaises… 4.59 2.14 71

sans données anglaises… 3.78 1.21 53

Nombre d'adultes par clan

avec données anglaises… 3.9 2.34 74

sans données anglaises… 2.54 1.09 42

Nombre de jeunes par clan

avec données anglaises… 1.78 0.81 33

sans données anglaises… 1.65 0.79 22

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Tableau 6 Caractéristiques moyennes des populations de blaireaux en Europe. N = nombre de données 

ayant servi aux statistiques. Les données observées à Wytham Woods en Angleterre en 2004 par 

Coombes et Viles (2015) n'ont pas été considérées en raison de leur caractère tout à fait exceptionnel : 

66 terriers au km² et plus de 50 individus au km² sur 4,24 km². 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 16 Variation de la densité des terriers (tout type) selon la longitude. La ligne pointillé 

correspond au méridien de Greenwich (longitude zéro) La figure du haut correspond à toutes les 

données disponibles (n=190 données). Les données observées à Wytham Woods en Angleterre en 2004 

par Coombes et Viles (2015) n'ont pas été considérées en raison de leur caractère exceptionnel (65 

terriers au km² et plus de 50 individus au km² sur 4,24 km²). 
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Figure 17 Densité moyenne des terriers (tout type) de blaireaux en Europe (en nombre par km²). La 

carte a été établie à partir des 190 données issues de 85 publications issues de 21 pays (moyenne 1,1 

± 1,9 par km²). Toutes les périodes ont été considérées (données anciennes avant 1990 ou données 

plus récentes). Certains points ont été déplacés de façon à éviter les chevauchements (barycentre = 

points blancs avec cercle).  
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Figure 18 Densité moyenne des terriers principaux des blaireaux en Europe (en nombre par km²). La 

carte a été établie à partir des 114 données (moyenne 0,5 ± 0,8 par km²). Toutes les périodes ont été 

considérées (données anciennes avant 1990 ou données plus récentes). Certains points ont été 

déplacés de façon à éviter les chevauchements (barycentre = points blancs avec cercle). 
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Concernant les densités d’animaux, la moyenne des 126 données (issues de 19 pays et 51 publications) 

est de 4,7 blaireaux (adultes et jeunes) par km² (Tableau 6) mais là encore avec une très forte disparité 

selon la longitude (Figure 19) et le pays (Figure 20). L’Angleterre arrive largement en tête avec des 

densités moyennes très fortes supérieures à 20 individus au km² en considérant toutes les données 

disponibles et plus de 30 en considérant les périodes les plus récentes (après 1990). En ne considérant 

pas les études anglaises, la densité moyenne des blaireaux est nettement plus faible de 1,8 ± 2,3 

individus (adultes et jeunes) au km² (n=104 données, 37 publications, toutes les périodes considérées). 

Les régions plus à l’Est ont des densités nettement plus faibles de l’ordre de 1 blaireau par 10 km².  

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 19 Variation de la densité moyenne des blaireaux (adultes et jeunes par km²) selon la longitude. 

Les moyennes ont été calculées sur les données postérieures aux années 1990 (69 données disponibles 

; 1 à 25 données par longitude ; 12 pays). Pour la figure, la valeur moyenne pour l’Angleterre (18,6 

blaireaux au km², 22 données) n’a pas été prise en compte en raison de son caractère « exceptionnel ».  
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Figure 20 Densité moyenne des blaireaux en Europe (en nombre d’adultes et de jeunes par km²). La 

carte a été établie à partir des 126 données issues de 19 pays. Toutes les périodes ont été considérées 

(données anciennes avant 1990 ou données plus récentes). Certains points ont été déplacés de façon 

à éviter les chevauchements (barycentre = points blancs avec cercle).  
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Concernant la taille des clans, la moyenne européenne est de 4,6 ± 2,1 individus (adultes et jeunes) 

(Tableau 6). En excluant les données anglaises (7 ± 2,5 individus), la moyenne européenne est de 3,8 

± 1,2 individus (avec 2,6 ± 1,1 adultes) avec des variations assez faibles entre les pays (Figure 22). 

Globalement, un clan correspond à 2 ou 3 adultes et 1 à 2 jeunes (Figure 21).  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 21 Variation du nombre moyen de blaireaux par clan (total, adultes et jeunes) selon le pays. 

Les moyennes ont été calculées sur toutes les données disponibles (sans tenir compte de la date de la 

publication). N= 71 données pour le nombre total de blaireaux ; n=74 pour les observations avec 

seulement les adultes et n=33 pour les observations de jeunes. 
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Figure 22 Nombre moyen de blaireaux par clan familial (adultes et jeunes) en Europe. La carte a été 

établie à partir des 71 données issues de 13 pays. Certains points ont été déplacés de façon à éviter 

les chevauchements (barycentre = points blancs avec cercle). 
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Ce qu’il faut retenir sur les densités des terriers et la dynamique des populations 

En Europe, la densité moyenne des terriers (tout type) est de 1,1 par km² avec une variation forte 

selon la longitude et le pays. Les densités les plus fortes sont observées à l’Ouest du méridien de 

Greenwich (Irlande, Royaume-Uni, France, Espagne) avec souvent des valeurs moyennes supérieures 

à un terrier par km². Un déplacement vers l’Est se traduit par des densités nettement plus faibles 

souvent de l’ordre de moins d’un terrier par 10 km². La tendance est la même pour les terriers 

principaux avec souvent des densités entre 0,5 et 1 terrier par km² à l’Ouest et nettement inférieures 

à 1 par 10 km² à l’Est. La densité moyenne des blaireaux est de 4,7 blaireaux (adultes et jeunes) par 

km² mais là encore avec une très forte disparité selon la longitude et le pays. L’Angleterre arrive 

largement en tête avec des densités moyennes supérieures à 20 individus au km². En ne considérant 

pas les études anglaises, la densité moyenne des blaireaux est nettement plus faible de 1,8 ± 2,3 

individus (adultes et jeunes) au km². Les régions plus à l’Est ont des densités nettement plus faibles 

de l’ordre de 1 blaireau par 10 km². Concernant la taille des clans, la moyenne européenne est de 4,6 

± 2,1 individus (adultes et jeunes). En excluant les données anglaises (7 ± 2,5 individus), la moyenne 

européenne est de 3,8 ± 1,2 individus (avec 2,6 ± 1 adultes) avec des variations assez faibles entre 

les pays. Globalement, un clan correspond à 2 ou 3 adultes et 1 à 2 jeunes. 
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5. Déplacements des blaireaux, domaine vital et 

interactions entre groupes sociaux 

 

a détermination des domaines vitaux et des déplacements nécessite des suivis précis par 

télémétrie ou collier GPS ainsi que l’utilisation de techniques d’analyses souvent complexes qui 

sont encore largement discutées actuellement par la communauté scientifique (Adams, 2011 ; Huck et 

al., 2008a ; Hutchings et Harris, 1996 ; Tuyttens et al., 2002). Les parcours journaliers effectués par 

les blaireaux peuvent varier selon les habitats, les ressources alimentaires, la densité des terriers, les 

individus (Stewart et al., 1997a) et la compréhension de « l’optimisation » de ces parcours est encore 

également méconnue (Loureiro et al., 2007a ; Stewart et al., 1997a). Dans la problématique générale 

de la tuberculose bovine (TB) (Tolhurst et al., 2008 ; Tolhurst et al., 2009 ; Woodroffe et al., 2009), 

des études récentes ont montré que les blaireaux évitaient les basses cours ou encore les prairies 

avec des vaches lors de leur déplacement (Mullen et al., 2013, 2015). Il a également été montré que 

l’élimination de certains groupes familiaux ou d’individus dans les clans modifie également les 

déplacements et les interactions (Riordan et al., 2011). L’hypothèse de la dispersion des ressources 

(« resource dispersion hypothesis, RDH ») prédit que l’hétérogénéité de la disponibilité des ressources 

alimentaires est un mécanisme passif expliquant la vie en groupe des carnivores sociaux (Johnson et 

al., 2001 ; Robertson et al., 2015a ; Rosalino et al., 2005a). Selon cette hypothèse, il n’y a pas de 

relation entre la taille du territoire et la taille du clan car elles sont déterminées indépendamment par 

l’hétérogénéité des ressources et la quantité de celles-ci. Cette hypothèse contredit la théorie plus 

simple selon laquelle un animal occupe une surface minimale lui permettant de satisfaire ses besoins 

vitaux et donc qu’un groupe plus important nécessite un territoire plus grand (Adams, 2011). Les 

études sont complexes et les résultats encore controversés. La méta-analyse menée par (Salek et al., 

2015) sur 8 carnivores (incluant le blaireau) suggère cependant que, pour la majorité des espèces, la 

taille du domaine vital diminue quand la densité des individus au km² augmente confirmant ainsi la 

méta-analyse de (Kauhala et Holmala, 2011) sur le blaireau. Pour délimiter leur territoire et pour 

communiquer (Davies et al., 1988), les blaireaux utilisent différents signaux olfactifs et marquages. 

Différentes études ont montré que l’analyse de ces signaux est complexe car ils dépendent de la saison, 

du sexe, de l’âge et du statut reproducteur du blaireau (Buesching et Macdonald, 2001, 2004 ; 

Buesching et al., 2002 ; Buesching et al., 2003).  
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A. Domaines vitaux des blaireaux et des groupes sociaux par pays 

 

Allemagne 

’étude menée sur 10 blaireaux (5 mâles et 5 femelles) dans l’ile de Rügen au Nord de l’Allemagne 

a mis en évidence un DV individuel 10 fois plus petit en zone forestière qu’en zone agricole 

ouverte. Ainsi en forêts feuillus, le DV est de 69 ha (de 45 à 119 ha). Il est de 667 ha en zone agricole 

(349-994 ha) (Walliser, 2003). 

 

Angleterre 

u début des années 1980, une étude menée dans 4 régions de l’Ouest de l’Angleterre (Cornwall, 

Avon, Gloucestershire 1 et 2) a montré une taille des DV des groupes sociaux (5 à 7 groupes 

sociaux par zone) comprise entre 24,8 et 74,7 ha pour des groupes sociaux comprenant entre 4,8 et 

7,6 individus (3,3 à 5,8 adultes) (Cheeseman et al., 1981). Dans les régions de Gloucestershire (~9 

km²) et de Bristol (~6 à 8 km²) présentant des fortes densités de blaireaux (8 à 15 individus au km²), 

il a été montré que les mouvements étaient plus rares dans le cas de forte densité mais qu’en cas de 

mouvement les distances parcourues étaient plus grandes. Pour les densités plus faibles, les 

mouvements sont plus fréquents (Cheeseman et al., 1988). Les mâles ont tendance à se déplacer 

davantage que les femelles mais ces derniers font davantage d’allers-retours au terrier (Cresswell et 

Harris, 1988b). Les jeunes animaux (< 2 ans) se déplacent moins que les plus âgés matures 

sexuellement (> 2 ans). En été et au printemps, les déplacements journaliers sont d’environ 2 km pour 

les adultes et d’environ 1 km pour les jeunes avec un éloignement maximum du terrier principal entre 

200 et 300 m (Cresswell et Harris, 1988b). La direction et les distances parcourues sont assez 

étroitement liées à la disponibilité des ressources alimentaires (disponibilité en fruits, importance du 

couvert herbacé). Dans cette étude, les auteurs ont également observé un domaine vital plus grand 

pour les blaireaux âgés (moyenne ~ 27 ha et ~ 14 ha pour les blaireaux âgés de moins de 2 ans) et 

également une variation entre les saisons avec, pour le groupe familial, un maximum au printemps (~ 

50 ha) et un minimum en hiver (~10 ha) (~ 30 ha pour les autres saisons) (n=15 groupes sociaux, 35 

à 60 adultes) (Cresswell et Harris, 1988b). Dans la région de Gloucestershire (Thornbury), dans une 

zone de 6 km² dominée par les prairies et les champs (83 %) et les bois (14 %), 4 groupes sociaux ont 

été observés en 1994 répartis sur 8 terriers comportant au total 52 gueules (dont 41 actives) 

(Hutchings et al., 2001). La taille des domaines vitaux des 4 groupes varie entre 36,3 ha, 61,8 ha, 77,7 

ha et 85,6 ha. Dans le Sussex, une étude menée sur 6 groupes sociaux comprenant entre 2 et 7 

individus adultes (moyenne : 5 ± 2) a mis en évidence un nombre d’entrées variant de 8 à 46 (moyenne 

: 22 ± 16) pour des territoires variant de 16 à 40 ha (28 ± 10 ha) (Roper et al., 1986 ; Roper et al., 

2001). À « Wytham Woods » (Oxfordshire) dans une zone d’environ 11 km², l’étude menée sur 4 groupes 

sociaux a montré une taille du domaine vital du groupe variant de 21, 70 et 107 ha pour une moyenne 

de 76 ha ; la taille des groupes étant de l’ordre de 4 adultes, généralement deux mâles et deux femelles 

(Kruuk, 1978a). Dans le même territoire sur une surface de 14 km², l’étude menée sur 6 groupes 

sociaux a montré une taille du domaine vital du groupe variant de 22,6 à 75,3 ha pour une moyenne de 

52,1 ± 18,8 ha ; la taille des groupes étant de l’ordre de 3 à 4 adultes et 2 à 3 jeunes (Hofer, 1988). 

Dans cette étude, aucune relation entre la taille du groupe et l’importance du domaine vital n’est 

apparue. Une analyse des données récoltées entre 1981 et 2001 à Woodchester Park dans une zone 
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de 8,5 km² présentant une forte densité d’animaux (43 groupes sociaux, 17 à 30 adultes par km²) a été 

menée en 2015. Cette étude montre une relation positive entre la taille des groupes et les domaines 

vitaux contredisant l’hypothèse de la dispersion des ressources (Robertson et al., 2015a). Dans cette 

étude, les auteurs ont montré que la taille des domaines vitaux était en moyenne de 25 ± 10 ha (5 à 

73 ha) passant d’environ 20 ha pour des groupes d’environ 5 adultes à environ 30 ha pour des groupes 

de 25 adultes. Les auteurs ont également montré que l’augmentation de la taille du DV avec 

l’augmentation du nombre d’individus était plus fortement dépendant des mâles que des femelles ; plus 

le nombre de mâles augmente et plus le domaine vital est grand et augmente rapidement. Sur les 20 

années de suivi, les auteurs ont estimé une augmentation d’en moyenne 2,6 ± 0,05 % du domaine vital 

chaque année. Dans la forêt de Dalby (zone étudiée de 16,75 km²), située dans le « North York Moors 

National Park » au nord-est de l’Angleterre, dominée par des peuplements résineux (avec des zones 

de chênaies et hêtraies), le domaine vital de 4 groupes sociaux a été estimée à 53 ± 14 ha (27, 38, 56 

et 96 ha) (taille des groupes 5,5 ± 0,8 adultes) (Palphramand et al., 2007). Les auteurs n’ont observé 

aucune relation entre la taille des groupes et la taille du domaine vital. En revanche, la taille du domaine 

vital est apparue d’autant plus importante que la proportion de prairie était faible. Au niveau individuel, 

le suivi de 28 blaireaux (14 mâles et 14 femelles) entre 2001 et 2003 a montré un domaine vital plus 

important chez les mâles que chez les femelles : 43 ± 8 (7 à 243) ha et 25 ± 3 (2 à 67) ha avec pour 

les deux sexes un domaine plus petit en hiver (24 ha pour les mâles et 15 ha pour les femelles). Le 

cœur du domaine vital représente environ 35 % du total : 16 ± 4 (2 à 107) ha pour les mâles et 9 ± 1 

(0,1 à 24) ha pour les femelles. Des suivis télémétriques de 18 blaireaux dans une zone de 1 km² très 

urbanisée (Ville de Brighton) ont estimé un domaine vital des individus entre 0,5 et 12 ha environ 

(Davison et al., 2009). Ces auteurs ont également montré que le domaine des mâles était supérieur à 

celui des femelles (6 contre 4 ha environ) et que les domaines pouvaient se chevaucher entre les mâles 

mais jamais entre les femelles. Concernant les DV moyens des groupes (1 à 5 blaireaux adultes par 

groupe), il varie de 2,5 à 6,7 ha. Dans ce contexte très urbanisé, la proportion de jardin influence la 

taille du domaine vital individuel : il est d’autant plus faible que la proportion de jardin augmente (1 à 

2 ha dès que l’on a plus de 30 à 40 % de jardin dans la zone). Concernant les déplacements, ils varient 

également selon les saisons et les types d’habitats rencontrés. Les blaireaux se déplacent vite en été 

et automne (~4,5 m par min / ~ 300 m à l’heure) et plus lentement au printemps et en hiver (~2,5 m 

par min / ~ 150 m à l’heure). Ils traversent rapidement les routes (~7 m par min / ~ 400 m à l’heure) 

et restent plus longtemps dans les jardins et les fourrés.  

L’étude menée sur 36 groupes au Woodchester Park sur 18 ans (1978 à 1995) a permis de mettre 

en évidence l’importance des échanges. Plus de 70 % des individus ont été classés comme « peu 

mobiles » (ils restent dans leur groupe) et 22 % comme « très mobiles » (visitent régulièrement les 

autres groupes) (Rogers et al., 1998). Les auteurs ont montré que les déplacements entre les groupes 

étaient davantage le fait des adultes et surtout des mâles. Les mouvements se font entre le ou les deux 

groupes sociaux les plus proches ; la distance moyenne entre les terriers principaux des groupes 

étant de 595 ± 28 (242 à 1176) m. Ils se font également préférentiellement vers les groupes de plus 

petites tailles. Enfin, les mâles se déplacent préférentiellement dans les groupes avec davantage de 

femelles.  

Concernant la dispersion des groupes, il a été montré que l’installation dans un nouveau territoire 

est un processus progressif (2 à 9 mois) et que les individus s’installent dans un territoire adjacent au 

territoire d’origine (Roper et al., 2003). Les mâles qui se dispersent ont des taux de testostérone plus 

élevés et maintiennent une activité testiculaire plus longtemps que les autres individus (Woodroffe et 

Macdonald, 1995a, b ; Woodroffe et al., 1995). La fréquence de dispersion des mâles semble diminuer 
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quand les densités de population augmentent. La dispersion est plus commune chez les femelles qui 

s’éloignent rapidement des grands groupes sociaux dans lesquels leur chance de se reproduire est 

faible. Les femelles se dispersent à plusieurs (2 ou 3) sur des longues distances dans des territoires 

occupés par une seule femelle ; femelle qui elle-même se disperse après l’arrivée des nouveaux 

individus.  

 

Biélorussie 

ans le nord-est de la Biélorussie dans une zone forestière (zone de transition entre les feuillus 

tempérés – Aulne, Bouleau et Peuplier - et la forêt boréale de conifères – Épicéa et Pin sylvestre) 

de 330 km² dans la région de Vitebsk (55°45’N, 30°20’E), la densité de blaireaux est très faible avec 

seulement 30 individus soit une densité de 0,09 individu par km² en 1998 (Sidorovich et al., 2011). 

Pour les 4 groupes sociaux correspondant à ces 30 individus, les domaines vitaux sont très importants 

et varient de 1600 à 3400 ha (2350 ± 650 ha). Dans ce contexte, les auteurs ont montré que les 

blaireaux utilisaient les routes pour se déplacer dans leurs domaines vitaux avec des déplacements 

journaliers variant de 1,5 à 9,1 km soit une moyenne de 4,1 km.  

 

Écosse 

‘étude menée sur 7 groupes sociaux comprenant de 2 à 11 blaireaux (5,4 en moyenne) dans trois 

régions présentant des mosaïques d’habitats a mis en évidence des DV totaux des groupes variant 

de 120 à 309 ha pour une moyenne de 183 ha (Kruuk et Parish, 1982). Dans cette étude, les auteurs 

n’ont observé aucune relation entre la taille du GS et la taille du DV. En revanche, une forte relation 

apparait entre la densité des blaireaux et la biomasse des vers de terre (en kg / ha).  

 

Espagne 

ans le parc national de Doilana sur la bordure ouest de la rivière Guadalquivir (zone étudiée de 

25 km²), le domaine vital individuel varie de 150 à 400 ha et semble d’autant plus faible que la 

proportion d’habitats de zones humides augmente (Rodriguez et al., 1996). Dans les plaines de la Serra 

de Grânola au Sud-Ouest du Portugal (38°07’N ; 8°36’W) dominées par un paysage forestier de chênes 

(Quercus suber et Quercus ilex), une étude menée sur 6 blaireaux a montré que la distance parcourue 

pendant la nuit variait de 1,7 à 9, 2 km avec une distance parcoure par les mâles légèrement supérieure 

à celle des femelles : 5,4 ± 1,7 km contre 4,2 ± 1,5 km (Loureiro et al., 2007a). Les auteurs ont 

montré que les déplacements étaient moins « tortueux » pour les mâles et pour tous les blaireaux en 

été. Ils ont montré que les trajets des blaireaux dépendaient, dans le contexte étudié, de la distance 

entre les terriers principaux, de leur densité et de celle des latrines. Dans le parc de Collserola 

(41°27’N, 2°6’E) sur la côte catalane dans une zone de 85 km² dominée par la forêt (Pin d’alep et chêne 

vert) et dans le parc de Montserrat (41°36’N, 1°48’E) dans une zone agricole de 50 km², un suivi 

télémétrique de 13 blaireaux entre 1997 et 2006 a montré une différence entre les zones et les sexes 

(Molina-Vacas et al., 2009). En zone forestière, le DV individuel est de 416 ± 106 et 80 ± 21 ha pour 

les mâles et les femelles (méthode MCP95). En zone agricole, il est de 91 ± 27 pour les mâles et 56 

± 2 ha pour les femelles. Au sud-ouest de la péninsule ibérique dans Parc de Donana (~37°9’N – 6°26’ 

O), le suivi télémétrique de 24 blaireaux dans la zone de « Coto del Rey » (42 km², 0,85 individus 
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(jeunes et adultes) au km², 4,56 ± 0,6 individus par groupe, 6 groupes sociaux)  a montré que le DV 

des individus appartenant à un groupe était largement partagé (60 ± 30 % de chevauchement) alors 

que le DV d’individus appartenant à des groupes différents ne se chevauchait pas (Revilla et Palomares, 

2002b ; Revilla et al., 2000 ; Revilla et al., 1999). Dans cette zone (mosaïque de forêts de chêne et de 

pin et de zones ouvertes), la taille moyenne du DV des groupes est de 406 ± 270 ha (méthode kernel 

95%). Dans la zone nommée « réserve biologique » moins favorable aux blaireaux, le suivi de 3 

individus indique un chevauchement de 95 % avec un DV de 780 ± 241 ha. Les suivis télémétriques 

ont montré que les blaireaux parcouraient 4,59 ± 2,1 km par période d’activité (0,09 à 11, 6 km). Les 

blaireaux se déplacent moins en hiver et au printemps et parcourent les plus longues distances en 

automne et en été. Les mâles adultes se déplacent davantage que les autres individus en hiver et 

parcourent également généralement des distances plus longues. La vitesse moyenne de déplacement 

des blaireaux est de 0,334 ± 0,16 km/h (0,007 à 0,964 km/h). La vitesse est minimale en hiver 0,299 

± 0,140 km/h et maximale en été 0,364 ± 0,17 km/h. Par nuit, les blaireaux parcourent environ 87,2 

± 81,6 ha (0,01 à 479,4 ha) ce qui correspond à 21,3 ± 16,4 % (0,01 à 94,2 %) du DV. Concernant les 

interactions sociales, les auteurs ont montré que les mâles et les femelles dominants dormaient dans 

le même terrier dans 80 % des cas, en hiver, 60% au printemps et environ 30 à 40 % pour l’été et 

l’automne. Pour les autres individus, ils dorment ensemble dans le même terrier dans environ 20 à 30 

% des cas.  

 

Finlande 

ans le sud-est de la Finlande (région de Virolahti, territoire étudié de 54 km²), le domaine vital 

moyen de 6 blaireaux (3 mâles et 3 femelles) a été estimé par télémétrie entre 2000 et 2004 pour 

différentes saisons. Aucune différence n’a été observée entre les sexes. Le DV moyen varie de 920 ± 

473 ha au printemps, 780 ± 333 ha en été et 390 ± 273 ha en automne ; la moyenne étant de 670 ± 

406 ha (pas de données en hiver pour cause d’hibernation) (méthode Kernel 95 %) (Kauhala et al., 

2006). Les auteurs ont également montré que le cœur du DV représentait en moyenne 18 ± 6 % du 

DV maximum et que les DV des différents blaireaux se chevauchaient fortement. Dans trois régions 

au Sud de la Finlande (Ile de Ruissalo, près de la ville de Turku, 60°26´N, 22°10´E, 59,7 km² ; Tuulos 

dans la province de Häme, 61°10´N, 24°50´E, 7,3 km² ; Virolahti dans la province de Kymi, 60°32´N, 

27°41´E, 43,7 km²), l’étude menée par télémétrie sur 25 blaireaux (10 mâles et 15 femelles) a montré 

des domaines vitaux variables selon la région (Kauhala et Auttila, 2010 ; Kauhala et Holmala, 2011). 

Le DV moyen est de 134 (± 53) ha sur l’ile de Ruissalo (n=6 blaireaux), 306 (± 112) ha à Tuulos 

(n=11) et 949 (± 445) ha à Virolahti (n = 8) (méthode Kernel 95%). Dans cette étude, aucune différence 

n’est apparue entre les sexes.  

 

France  

ans la région naturelle de l’Argonne ardennaise en contexte forestier, les domaines vitaux 

individuels (14 animaux suivis ; 5 femelles et 9 mâles) varient de moins de 100 hectares à plus 

de 450 pour une moyenne de 212 ± 88 ha (méthode Kernel 95 %) (Bodin, 2005 ; Bodin et al., 2006). 

Il varie également fortement selon la saison : printemps 179 ± 112 ha, été 237 ± 147 ha, automne 196 

± 110 ha et hiver 90 ± 57 ha. Cette étude a également montré que les domaines vitaux ne sont pas 

centrés sur les terriers principaux et que les aires d’activité intense, déterminées à partir de 50 % de 

l’activité observée par télémétrie, sont nettement moins importantes que le DV. Elles varient de 9 à 64 
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ha selon les individus et la période pour une moyenne de 23 ±12 ha. Ces zones privilégiées 

représentent en moyenne 11 ±4 % du domaine vital. La moitié de l’activité des blaireaux est donc 

située dans à peine plus de 10 % de l’ensemble des lieux qu’ils utilisent. En considérant le groupe 

familial, l’auteur de cette étude a calculé un domaine vital moyen de 454 ± 75 ha. En contexte forestier 

feuillu en région Centre (Chambord), le suivi d’un blaireau indique une domaine vital très important de 

1084 ha (Lambert, 1990a). En forêt domaniale de Chizé (Hêtraie-Chênaie-Charmaie) et ses environs 

dans le Centre-Ouest de la France (climat océanique et terrains calcaires jurassiques), le suivie de 5 

blaireaux adultes a mis en évidence des domaines vitaux variant de 280 à 400 ha (zone de 3000 ha) 

(Mouchès, 1981a). 

 

Irlande 

rois régions constituées de prairies boisées (zone très favorable, Castleward), prairies riches 

(zone favorable, Katesbridge), prairies maigres et landes marécageuses (zone peu favorable, 

Glenwhirry) ont été étudiées (Feore et Montgomery, 1999). Dans la zone très favorable, comportant 

44 terriers (7 principaux) et 28 blaireaux répartis en 4 clans (environ 6,5 adultes par groupe), le 

domaine vital est de 50,4 ± 13,4 ha. Dans la zone favorable (22 terriers dont 4 principaux, 6 blaireaux 

en 3 clans), le domaine vital est de 127,4 ± 30,7 ha. Enfin, dans la zone peu favorable (13 terriers dont 

3 principaux, 5 blaireaux en 2 clans), le domaine vital est de 345 ± 70 ha. Au Sud de l’Irlande dans la 

région de Kilmurry sur une zone de 10 km² dominée par des pâtures, le domaine vital de 6 groupes 

sociaux est en moyenne de 69,8 ha avec des extrêmes entre 132 et 37 ha pour des effectifs d’adultes 

dans les clans entre 2 et 11 (moyenne : 4,5 individus) (Sleeman et Mulcahy, 2005). Dans une zone 

d’environ 775 km², il a été montré qu’environ 45 % des déplacements étaient inférieurs à 1 km et que 

la distance moyenne était de 1,7 km (max. observé 22 km) (Byrne et al., 2014b). Dans une autre étude, 

les déplacements journaliers ont été aussi estimés autour de 2 km avec des distances parcourues par 

les mâles plus importantes en sélectionnant préférentiellement les prés et les haies et en évitant les 

zones cultivées (Elliott et al., 2015). Au Nord de l’Irlande (54°18’N, 5°38’W) dans une zone d’environ 

7 km² dominée par des zones agricoles, le suivi de 15 blaireaux (7 mâles et 8 femelles) appartenant à 

5 groupes a montré que les contacts entre les groupes étaient très peu fréquents (<1 % de tous les 

contacts) alors que les contacts entre groupes étaient journaliers : environ 8 contacts par jour d’une 

durée moyenne d’environ 7 minutes (étude menée entre décembre 2012 et juin 2013) (O'Mahony, 

2015). Les auteurs ont montré que les contacts étaient maximums entre 6 et 7 heures et entre 18 et 

19 heures. Ils sont plus fréquents en automne et hiver et plus longs pendant ces périodes plus fraiches.  

 

Italie 

ans le nord-ouest de l’Italie dans la zone protégée de « Garzaia di Valenza », le domaine vital 

des blaireaux (un groupe social composé de 1 mâle et deux femelles) est apparu faible en automne 

(47-33 ha, mâle et femelle), augmentait en hiver (190-190 ha) avec des pics au printemps (405-440 

ha) et en été (360-292 ha) (Balestrieri et al., 2011). En moyenne, le DV du groupe a été estimé à 348,7 

ha avec un cœur de domaine de 104,6 ha. Dans une région très agricole de 10 km² dans la plaine du 

Pô (Provinces de Vercelli et Alessandria), le domaine vital total d’une femelle a été estimée à 483 ha 

et celui d’un mâle à 175 ha (méthode MCP95 %). Pour une autre femelle, le DV total a été de 104 ha 

(MCP95 %) (Remonti et al., 2006a).  
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Luxembourg 

u nord-est du Luxembourg, à l’est de la rivière Ernz Blanche, sur un territoire de 5,4 km² entre 

225 et 420 m dans une mosaïque d’habitats, le domaine vital individuel varie de 36,6 à 126,7 ha 

avec une moyenne de 61,7 ± 32 ha (5 femelles et 3 mâles) (méthode Kernel 95 %) ; les femelles ayant 

tendance à avoir un domaine légèrement plus grand que les mâles. Le cœur du domaine varie de 3 à 

14,6 ha pour une moyenne de 7,5 ± 4,4 ha ce qui correspond à environ 10 % du domaine vital entier 

(Frantz et al., 2010b). Sur un territoire de 12 km² dans la région de Ermsdorf, le DV au printemps pour 

trois blaireaux a été estimé à 73 ha (mâle), 59 ha (femelle) et 224 ha (mâle) (méthode MCP100 %) 

(Schley, 2000). 

 

Norvège 

n Norvège, la taille du domaine vital est apparue fortement variable selon l’individu (6 femelles et 

5 mâles) et la saison avec des valeurs variant de 101 ha à 1489 ha (Broseth et al., 1997b). Les 

mâles ont un domaine vital plus grand que les femelles au printemps (915 ha contre 201 ha en moyenne) 

mais mâles et femelles occupent un territoire équivalent en automne (330 contre 266 ha). Au niveau 

des DV des groupes sociaux (4 groupes de 1 à 3 blaireaux), les auteurs ont mis en évidence une 

relation linéaire très significative entre la taille du DV et la discontinuité du couvert forestier : le DV 

est d’autant plus grand que le couvert forestier est discontinu avec des distances importantes entre 

les zones forestières.  

 

Pays-Bas 

ans un contexte essentiellement forestier, les surfaces prospectées par les groupes de blaireaux 

ont été estimées entre 80 et 100 ha (étude menée sur une surface d’environ 100 km²). Les auteurs 

de cette étude ont montré que les surfaces prospectées étant d’autant plus grande que la population 

globale augmentait (van Apeldoorn et al., 2006). En 2001, le DV moyen était de 92 ha (moyenne de 11 

GS, 30 adultes, 11 jeunes, environ 5 individus par groupe).  

 

Pologne  

n contexte montagnard (« Sudetes Mountains » ; 50°04’–51°15’N, 14°40’–17°44’E) dans trois zones 

de respectivement 636, 162 et 146 km2, le domaine vital des groupes varie de 870, 790 et 1360 

ha avec une distance entre les groupes voisins variant de 2,9 ± 1,5 à 3,8 ± 1,9 km (Bartmanska et 

Nadolska, 2003). Près de Rogôw (51°48’ N, 10°53’ E) dans une mosaïque de bois et de près sur une 

surface de 89 km2, le suivi de 8 blaireaux adultes (2 mâles et 6 femelles) a mis en évidence des 

distances parcourues par 24 heures variant de quelques centaines de mètres en hiver (< 300 m de 

novembre à février) à plus de 6 km en été ; la distance parcourue augmentant régulièrement entre 

mars (~ 2 km) et août (~ 6 km) (Goszczynski et al., 2005). En forêt de Bialowieza (52°30'-53°N, 

23°30'-24°15'E) sur un territoire boisé de 595 km², le suivi de 13 blaireaux (appartenant à 7 groupes 

sociaux) par télémétrie sur la période 1997-2001 a montré que les blaireaux parcouraient en moyenne 

7 ± 3,1 [0,1 à 17,5] km par jour sans distinction entre les sexes et l’âge (Kowalczyk et al., 2006 ; 

Kowalczyk et al., 2003b). Les auteurs ont montré que les déplacements journaliers étaient positivement 

liés à la taille du domaine vital et avec le temps d’activité nocturne : les temps d’activité sont élevés 
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dans les grands DV ce qui correspond à des déplacements journaliers importants. Les durées d’activité 

sont également d’autant plus grandes que les zones riches en vers de terre (i.e. les forêts de feuillues) 

sont importantes. Les DV varient selon les sexes et la saison. Pour les mâles (n=7), les DV sont en 

moyenne de 630, 660 et 550 ha au printemps, en été et en automne (810 ha sur l’année). Pour les 

femelles (n=3), les DV sont 890, 1460 et 450 ha (1240 ha sur l’année). Les blaireaux prospectent en 

moyenne 210 ± 220 [10 à 1200] ha avec une différence entre les femelles et les mâles (290 ± 280 

contre 180 ± 180 ha) soit environ 19 % de leur DV. Concernant les groupes sociaux (n=8, 2-5 blaireaux 

par groupe), les DV varient de 370 à 1700 ha pour une moyenne de 920 ± 420 ha (méthode MCP 95%). 

Pendant leur sortie, la vitesse moyenne de déplacement en de 0,9 ± 0,4 [0,3 à 2] km / h (Kowalczyk 

et al., 2003b). Les distances journalières parcourues sont plus longues en été 8,2 ± 3,1 [3,9 à 17,5] 

km et se réduisent au printemps 6 ± 2,7 [0,1 à 10,6] km et en automne 4,8 ± 1,9 [1,9 à 7,8] km. Les 

auteurs ont clairement montré que les DV étaient liés à l’importance des forêts mixtes « chêne-tilleul-

charme » (DV d’autant plus petits que les surfaces de ces forêts sont importantes) puis leurs variations 

saisonnières aux ressources en vers de terre. Elles sont maximales au printemps (486 ± 84 kg / ha), 

diminuent très fortement en été (106 ± 30 kg / ha) et remontent en automne (204 ± 89 kg / ha). Au 

sud de la Pologne à l’ouest des Carpathes (49°39’N, 19°02’E), une étude menée sur 95 km² le long d’un 

gradient altitudinal (250 à 1257 m) a montré un DV de 540 ± 80  (n=5 blaireaux, 2 femelles et 3 mâles) 

(Myslajek et al., 2012).  

Portugal 

ans le sud-ouest du Portugal (Serra de Grândola ; 38°07′N, 8°36′W), dans une région de collines 

aux biotopes variés à base de chêne liège (zone étudiée de 66 km²), le domaine vital individuel 

moyen est de 446 ± 76 ha avec des variations de 219 à 886 ha mais sans distinction entre les sexes 

et les saisons (n=8 blaireaux) (Rosalino et al., 2004). Ces auteurs ont montré que le cœur du domaine 

était beaucoup plus petit avec des valeurs variant de 10 à 99 ha (moyenne = 38 ± 11 ha).  

 

Suisse 

n zone de plaine (Canton de Neuchâtel, zone Saint-Blaise-Cressier-Thielle, 430-630 m), le 

domaine vital individuel est apparu plus faible qu’en zone de montagne (La Chaux d’Abel, 900-

1288 m), respectivement 118 ± 100 ha (n=8 blaireaux) et 261 ± 89 ha (n=3 blaireaux) (méthode 

MCP95 %) (Ferrari, 1997). Sur le site de plaine pour lequel un nombre suffisant de blaireaux a été 

suivi, le DV des femelles est apparu nettement plus faible que celui des mâles : 52 ± 40 ha (n=3 

femelles) et 159 ± 106 ha (n=5 mâles). Dans la région de plaine la Broye, le domaine vital individuel 

varie de 50 à 150 ha (suivi de 7 blaireaux) (Do Linh San, 2002a). Entre avril et octobre, les individus 

occupent en moyenne 3 terriers différents (1 à 4 terriers). En contexte de montagne (~1000 à 1300 

m), le suivi de 3 blaireaux par radio télémétrie montre un domaine vital entre 200 et 500 ha avec un 

cœur de domaine ( correspondant à environ 50 % des activités) d’en moyenne 115 ± 43 ha (~ 30 % du 

domaine vital total) (Do Linh San et al., 2007b). Le domaine vital varie fortement selon les saisons 

avec un minimum en hiver (< 10 ha) et une forte augmentation pour les autres périodes. Les 

déplacements nocturnes varient également selon les saisons. En moyenne ~ 5200 ± 2600 m au 

printemps et en été (0 à 9500 m). Les vitesses de déplacement varient de 0 à 26,2 m / min pour une 

moyenne de 18,3 ± 6 soit environ 1,1 km par h. La vitesse est plus importante au printemps (~ 1,3 km 

par h.) et minimale en automne (~1 km par h.). Les distances nocturnes ne dépendent pas de la longueur 

de la nuit. Pendant la nuit, les blaireaux prospectent les prairies (50 % des localisations), les forêts 

(25 %) et les prairies boisées (20 %). Dans une autre région semi-agricole (26 km²) située dans le 
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piémont des montagnes du Jura Suisse (47°02’N, 7°00’E, alt. 430 à 630 m), le domaine vital varie de 

27 à 394 ha (n=8 individus). Selon la méthode utilisée, il est en moyenne de 169 ± 133 ou 206 ± 117 

ha soit pour les deux méthodes une estimation autour de 190 ha (Do Linh San et al., 2007a). Le domaine 

vital tend à augmenter entre le printemps et l’automne. Le cœur du domaine couvre une surface de 43 

± 37 ha ce qui correspond à 21 ± 32 % du domaine total.  

 

Les latrines : indicateurs des domaines vitaux et de la taille des clans familiaux 

e nombre et l’utilisation des latrines sont également des indicateurs de la taille des groupes 

familiaux ou de la densité des blaireaux et augmentent avec l’importance des clans (Buesching et 

al., 2016 ; Cresswell et Harris, 1988b ; Hutchings et al., 2002 ; Ivanter, 1973 ; Tuyttens et al., 2001a). 

En Angleterre, on dénombre entre 1 et 2 latrines par km² pour des densités de blaireaux de l’ordre de 

10 individus au km² et entre 3 et 4 pour des densités 3 à 5 fois supérieures (Tuyttens et al., 2001a). Il 

a été aussi montré que 50 % se trouvent à moins de 50 m du terrier principal et 65 % à moins de 100 

m (Cresswell et Harris, 1988b ; Kruuk, 1978a) et que leur nombre varie selon le type d’habitats 

rencontrés (Delahay et al., 2007 ; Kruuk, 1978a). Les mêmes observations ont été faites en Irlande 

avec une distance de l’ordre de 30 m entre les terriers principaux et les latrines (Feore et Montgomery, 

1999). Leur utilisation varie également selon la saison avec un pic d’utilisation au début du printemps 

entre mars et mai (Hutchings et al., 2001). En Angleterre (Kilshaw et al., 2009 ; Roper et al., 1993 ; 

Stewart et al., 2001 ; Stewart et al., 2002) ou en Espagne (Revilla et Palomares, 2002b), il a été 

également montré que les latrines sont un moyen de marquer les territoires avec des répartitions 

généralement bimodales : une densité plus forte en bordure et au centre du domaine vital et très faible 

ailleurs. Par exemple, en Espagne, pour un DV moyen de 406 ± 270 ha, 10 ± 2,5 latrines sont situées 

en dehors du cœur du DV contre 1,4 ± 0,6 au centre du DV (Revilla et Palomares, 2002b). Les latrines 

des bordures sont plus importantes et plus souvent utilisées que celles au cœur du domaine avec 

également des variations saisonnières marquées (utilisation maximale au printemps et minimale en 

automne) (Roper et al., 1993 ; Stewart et al., 2001). À Wytham woods (Oxfordshire, Angleterre, zone 

de 4 km²), l’analyse des latrines (n=143) a montré qu’elles étaient souvent proches des troncs et plus 

souvent associées au conifères qu’aux feuillus (Stewart et al., 2002).  
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B. Domaines vitaux des blaireaux et des groupes familiaux en Europe 

 

es données de déplacements des blaireaux et des clans familiaux ont généralement été obtenues 

à partir des techniques de marquage « baitmarking » ou de suivis par radiométrie ou colliers GPS 

(« radio-tracking ») (Harris et al., 1990a ; Huck et al., 2008a ; Sadlier et al., 2004 ; Tuyttens et al., 

2002). À partir de ces données géoréférencées, les domaines vitaux (Burt, 1943) peuvent être estimés 

(Hayne, 1949) et représentés spatialement (au niveau individuel ou du clan familial) par différentes 

techniques parmi lesquelles la méthode du polygone convexe minimum (MCP, « Minimum Convex 

Polygon method ») établie par Mohr en 1947 tient une place majeure (Mohr, 1947). Le MCP est le plus 

petit polygone dans lequel aucun angle interne n’excède 180 degrés et qui contient toutes les 

localisations. La méthode MCP connecte donc tous les points ce qui permet le calcul de la surface 

maximale du polygone. Ce mode de calcul peut cependant entraîner une surestimation importante du 

DV en incluant les points extrêmes c’est-à-dire une part non négligeable d’habitats non régulièrement 

utilisés (Burgman et Fox, 2003). Pour éviter ce biais, il est recommandé d’utiliser seulement 95 % des 

localisations (« 95MCP ») au lieu des 100 % (« 100MCP »). En complément de la méthode MCP, de 

nombreux auteurs utilisent la méthode Kernel (Worton, 1989). C’est une méthode plus complexe à 

mettre en œuvre que la méthode MCP mais qui, en raison des possibilités multiples d’ajustement des 

paramètres d’entrées, apparaît plus flexible et plus précise que la précédente (Seaman et Powell, 

1996). Toutefois, si ces deux techniques sont encore très utilisées, il n’existe pas actuellement de 

consensus sur les méthodes d’estimation des domaines vitaux (Harris et al., 1990b ; Kie et al., 2010 ; 

Laver et Kelly, 2008). Leurs variations sont complexes et certains auteurs abordent ces dernières 

comme l’expression de phénomènes de compétition et des équilibres entre coût et bénéfice pour 

maintenir un grand domaine vital (Adams, 2011). Ainsi, il est souvent difficile de comparer les études 

entre elles. Dans le cas des blaireaux, les données de base concernent soit des individus soit des 

groupes familiaux variant selon le nombre d’individus constituant le clan. Les durées des suivis sont 

également très variables permettant d’estimer le DV sur toute la saison ou sur une partie seulement. 

À partir de ces données de base, l’application de méthodes différentes (MCP versus Kernel) complique 

également la comparaison des données et la réalisation de synthèse.  

Au niveau européen, une synthèse a été publiée en 2011 par Kauhala et Holmala (Kauhala et 

Holmala, 2011) mettant en évidence une relation entre la taille du domaine vital et la densité de 

blaireaux au km² (Figure 23). 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 23 Relation entre la densité de blaireaux (en individus par km²) et le domaine vital des individus. 

Modifié d’après la méta-analyse de Kauhala et Holmala (2011).  
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La synthèse présentée ici s’appuie sur 463 données issues de 32 publications provenant de 15 pays 

(1 à 9 publications par pays) (Figure 24). 136 données concernent le domaine vital des groupes sociaux 

et 327 données ceux des individus. Parmi ces 460 données, 70 % ont été obtenus par la méthode MCP 

(324 sur 460 ; 217 données avec l’estimation 100 % (MCP100) et 107 données avec le seuil de 95 % 

(MCP95)). 24 % ont été obtenus avec la méthode Kernel avec le seuil de 95 % (K95, n=110). 6 % des 

données sont issus des analyses par « baitmarking » (26 données). Enfin, 3 données sont issues 

d’estimations faites à partir des distances entre les terriers principaux.  

 

Figure 24 Synthèse des 

publications (n=32) et des 

données sur les domaines vitaux 

des groupes sociaux (n=136) et 

individuels (n=327) des blaireaux 

par pays (n=15). Les données ont 

été triées par ordre décroissant 

de données disponibles (n total = 

463).  

 

 

Concernant les 327 données individuelles, elles proviennent de 12 pays (16 publications) (Figure 

25). Un total de 120 données concerne les femelles, 175 les mâles et 32 des individus sans distinction 

du sexe. 166 données correspondent au domaine vital annuel, 44 au DV du printemps, 35 au DV d’été, 

45 au DV d’automne et 31 au DV d’hiver. 6 données correspondent au DV calculé sur la période 

printemps-été. 

 

 

 

Figure 25 Synthèse des 

publications (n=16) et des 

données sur les domaines vitaux 

individuels (n=327) des 

blaireaux par pays (n=12). Les 

données ont été triées par ordre 

décroissant de données 

disponibles. 

 

Certains auteurs ayant mis en évidence des différences d’estimation liées à la méthodologie 

employée (Burgman et Fox, 2003), les relations entre les estimations des domaines vitaux individuels 

des blaireaux (mâles et femelles confondus) par les méthodes MCP100, MCP95 et K95 ont été établies 

de façon à juger des écarts entre les différents estimateurs. Les résultats, présentés dans la Figure 26 

montrent que les estimateurs donnent des résultats similaires pour les « petits » domaines vitaux 

inférieurs à 100 ha. En revanche, plus le domaine vital est grand et plus les écarts sont importants 
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entre MCP100 et les deux autres MCP95 et K95. Ils sont généralement compris entre 100 et 200 ha. 

Concernant les domaines vitaux des groupes sociaux, les données sont moins nombreuses et seules 

12 données permettent de comparer les estimations entre la méthode MCP100 et MCP95. Là encore, 

les valeurs obtenues par MCP100 sont supérieures à celles obtenues par MCP95. La différence absolue 

est en moyenne de +354 ± 284 ha et la relative de + 34 ± 18 % (données non montrées). La relation 

linéaire est : DVMCP95 = 0,6457 (DVMCP100) + 26,478 (r² = 0,857, n=12).  

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 26 Relation entre les différents 

estimateurs des domaines vitaux individuels 

des blaireaux (mâles et femelles). Les 

données sont issues de 18 études provenant 

de 9 pays différents. n =  nombre de données 

utilisées pour établir les relations. MCP = 

méthode du polygone convexe minimum au 

seuil de 100 et 95 %.  

 

 

L’estimation MCP100 étant reconnu comme surestimant les DV par intégration des points extrêmes, 

toutes les données recueillies dans la littérature ont été « standardisées » selon l’estimateur MCP95 

jugé plus réaliste. Pour cela, les deux équations établies précédemment ont été utilisées. Pour les 

individus, les petits domaines vitaux de moins de 10 ha n’ont pas été modifiés (très peu de différence 

entre MCP100 et MCP95). Finalement, ce sont les données homogénéisées qui ont été utilisées par la 

suite pour estimer les domaines vitaux des blaireaux en Europe. 

Équation 1 

𝑷𝒐𝒖𝒓 𝒍𝒆𝒔 𝒊𝒏𝒅𝒊𝒗𝒊𝒅𝒖𝒔 ∶  𝑫𝑽 𝑴𝑪𝑷𝟗𝟓 = 𝟎, 𝟕𝟖𝟔𝟒 (𝑫𝑽 𝑴𝑪𝑷𝟏𝟎𝟎) − 𝟓, 𝟔𝟎𝟏𝟗 (𝒓𝟐 = 𝟎, 𝟗𝟔𝟓) 

Équation 2 

𝑷𝒐𝒖𝒓 𝒍𝒆𝒔 𝒈𝒓𝒐𝒖𝒑𝒆𝒔 𝒔𝒐𝒄𝒊𝒂𝒖𝒙 ∶ 𝑫𝑽 𝑴𝑪𝑷𝟗𝟓 = 𝟎, 𝟔𝟒𝟓𝟕 (𝑫𝑽 𝑴𝑪𝑷𝟏𝟎𝟎) + 𝟐𝟔, 𝟒𝟕𝟖 (𝒓𝟐 = 𝟎, 𝟖𝟓𝟕)  

 

Le domaine vital moyen individuel des blaireaux en Europe est de 172 ± 210 ha (166 données). Les 

femelles tendent à avoir un domaine vital plus petit que les mâles. Concernant les variations 

saisonnières, le domaine vital augmente au printemps et en été, diminue en automne (d’environ 15 %) 
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; la plus petite valeur étant observée en hiver avec un domaine vital 5 fois moins important. Concernant 

les différences entre les sexes, le domaine vital des femelles semble maximal en été et celui des mâles 

est plus important au printemps (Figure 27). 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 27 Variation saisonnière du domaine vital (en ha) des blaireaux en Europe (moyenne ± 

écartype). Les données sont issues de 13 études provenant de 12 pays différents. La figure du haut 

correspond aux domaines vitaux sans distinction des sexes (P, E, A, H, Année : 41, 35, 45, 31 et 166 

données) et les suivantes en séparant les données des femelles (P, E, A, H, Année : 15, 11, 12, 9 et 

68 données) et des mâles (P, E, A, H, Année : 22, 20, 29, 20 et 80 données).  

 

La taille du domaine vital individuel varie très fortement selon la longitude (Figure 28 et Figure 29). 

Les domaines vitaux les plus petits sont observés en Angleterre (< 20 ha) puis les DV augmentent 

quand la longitude augmente c’est-à-dire vers l’Est. Ainsi en Europe Centrale, les DV sont souvent 

supérieurs à 500 ha. Des DV importants sont également observés en contexte aride méditerranéen 

(Portugal, Espagne). Les DV varient également selon l’habitat. Globalement les DV les plus faibles sont 

observés pour les zones présentant une grande mosaïque d’habitats (forêts, prairies, pâtures…) ; 

tendance particulièrement visible en Pologne et en Finlande.  
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Figure 28 Variation du domaine vital moyen individuel annuel (en ha) des blaireaux en Europe. La 

figure a été construite à partir de 166 données individuelles annuelles provenant de 11 pays différents 

(2 à 34 données par pays). La figure représente les domaines vitaux moyens annuels par pays sans 

distinction des sexes des individus (n=166 données). Pour la Norvège (n=17 données), il s’agit des DV 

calculés sans les données hivernales. Les données en gras correspondent aux forêts (feuillus, 

résineuses, mixtes) ; en italique les données en zone ouverte agricole ou zone urbaine (pour 

l’Angleterre) ; les données soulignées aux mosaïques d’habitats avec forêts, pâtures, prairies…. 

Ce qu’il faut retenir sur les domaines vitaux individuels 

Le domaine vital moyen des blaireaux en Europe est de 172 ± 210 ha mais varie fortement selon la 

longitude. Les domaines vitaux les plus petits sont observés en Angleterre (< 20 ha) puis augmentent 

quand la longitude augmente c’est-à-dire vers l’Est. Ainsi en Europe Centrale, les DV sont souvent 

supérieurs à 500 ha. Des DV importants sont également observés en contexte aride méditerranéen 

(Portugal, Espagne). Les DV varient également selon l’habitat. Globalement les DV les plus faibles sont 

observés pour les zones présentant une grande mosaïque d’habitats (forêts, prairies, pâtures…) ; 

tendance particulièrement visible en Pologne et en Finlande. Les femelles tendent à avoir un domaine 

vital plus petit que les mâles. Concernant les variations saisonnières, le domaine vital augmente au 

printemps et en été, diminue en automne (d’environ 15 %) ; la plus petite valeur étant observée en 

hiver avec un domaine vital 5 fois moins important. Concernant les différences entre les sexes, le 

domaine vital des femelles semble maximal en été et celui des mâles est plus important au printemps.  
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Figure 29 Domaine vital individuel annuel moyen (en ha) des blaireaux (sans distinction des sexes) en 

Europe. La carte a été construite à partir de 166 données individuelles provenant de 11 pays différents 

(2 à 34 données par pays). Pour la Norvège, il s’agit des DV calculés sans les données hivernales. 

Certains points ont été déplacés de façon à éviter les chevauchements (barycentre = points blancs 

avec cercle) 
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6. Poids des blaireaux et régime alimentaire  

 

A. Poids des blaireaux 

 

elon l’habitat, la taille des populations, les ressources et la saison le poids des individus varie 

(Gomes et al., 2019 ; Kruuk et Parish, 1985 ; Lambert, 1990b ; Macdonald et al., 2002 ; Rogers et 

al., 1997a). Une étude menée en Irlande montre un poids avoisinant les 11 kg en fin d’automne et en 

hiver et autour des 8 kg en fin de printemps et en début d’été (Byrne et al., 2015). Les mêmes 

observations ont été faites en Suisse dans la Broye avec un poids maximum en automne (14,7 ± 1,3 

kg ; n=19 blaireaux) et minimal en été (11 ± 1,4 kg) ; les mâles présentant le même poids que les 

femelles (12,2 ± 1,8 kg) (Do Linh San, 2002a ; Ferrari, 1997). Concernant les jeunes, ces études ont 

montré un poids moyen de 2,1 ± 0,6 kg au moment de leur émergence (8 à 10 semaines après la 

naissance). Le poids des blaireautins double tous les deux mois entre mai et octobre (3,4 en mai ; 6,3 

en juillet ; 10 kg en septembre et 12,3 kg en octobre). Au nord de l’Ecosse, le poids moyen des 

blaireaux a été estimé entre 8,5 et 10,5 kg avec des variations importantes au cours de l’année avec, 

comme pour les études précédentes, un poids plus faible au printemps et en été et maximum en fin 

d’automne et en hiver (8 à 9 contre  10 à 12 kg) (Kruuk et Parish, 1983). Une étude plus récente menée 

aussi en Écosse sur 159 blaireaux a mis en évidence un poids moyen de 9,94 ± 0,28 kg pour les mâles 

et 9,02 ± 0,32 kg pour les femelles sans aucune différence entre les blaireaux vivants en zones urbaine 

ou non urbaine (Gomes et al., 2019). Là encore, le poids est apparu variable selon les saisons : 7,77 

± 0,24 kg au printemps, 9,08 ± 0,34 kg en été et 11,12 ± 0,33 kg en automne. 

Dans la forêt de Dalby, située dans le « North York Moors National Park » au nord-est de 

l’Angleterre, dominée par des peuplements résineux (avec des zones de chênaies et hêtraies), le poids 

des femelles adultes (> 1 an) et des jeunes (< 1 an) a été estimé respectivement à 8,8 ± 1,4 kg (n=9) 

et 8,1 ± 1,0 kg (n=5). Pour les mâles, les poids varient de 9,9 ± 1,2 kg (n=9) et 8,2 ± 1,0 kg (n=5) 

(Palphramand et al., 2007). En France, l’étude menée dans la région nommée « Argonne ardennaise » 

dans l’Est de la France a montré un poids moyen des adultes de 11,3 ± 2 kg (n=32) avant des extrêmes 

de 8 à 17 kg sans différences significatives entre les sexes (Bodin, 2005). Au Luxembourg dans un 

contexte de plaine (225-420 m) avec une mosaïque d’habitats (prés, champs, forêts), le poids de 8 

blaireaux adultes capturés au printemps a varié de 10 à 13,5 kg (moyenne : 11,7 kg) (Frantz et al., 

2010b). En forêt de Bialowiezia en Pologne (130 km²), un suivi de l’activité de 13 blaireaux (mâles 

adulte (7) et subadulte (1), femelles adulte (3) et subadulte (2)), réalisé entre 1997 et 2001, a montré 

des variations saisonnières importantes du poids corporel. En moyenne, 10,2 ± 0,9 et 8,4 ± 1,1 kg au 

printemps pour les adultes et subadultes (n=14 et 3) et près de 19 kg en fin d’automne pour les adultes. 

En hiver, les blaireaux perdent donc environ 46 % de leur biomasse (Kowalczyk et al., 2003a). Une 

étude plus récente menée sur 5 blaireaux dans le sud de la Pologne a montré un poids moyen de 12,1 

± 1,4 kg (9,5 à 16,5 kg) (Myslajek et al., 2012). Kowalczyk et al. (2003a) ont réalisé une méta-analyse 

qui a montré que la température de janvier expliquait 81 % de la variation de la durée d’inactivité en 

hiver des blaireaux. Les auteurs ont également montré que plus la durée hivernale d’inactivité était 

forte et plus le poids des blaireaux étaient élevé en fin d’été et automne. Ainsi, au-dessus de la latitude 

60°N, les blaireaux sont inactifs 6 mois et pendant les 6 mois d’activité, ils doublent leur poids. Le 

poids des blaireaux dépend également de la densité des populations (loi de densité dépendance) 
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(Rogers et al., 1997a ; Tuyttens et al., 2000). En Angleterre, un effet densité-dépendance (poids plus 

faible en cas de forte densité) a également été observé sur la masse corporelle en automne et hiver 

pour les femelles et au printemps et en été pour les mâles (Macdonald et al., 2002 ; Rogers et al., 

1997a). 

 

La synthèse des données issues de 15 publications et 7 pays (146 données pour les adultes ; 70 

femelles ; 70 mâles et 6 indifférenciés ; 40 données pour les jeunes (< 1 an)) ont permis de calculer 

un poids moyen des femelles adultes de 9,90 ± 2,0 kg et des mâles de 10,9 ± 2,1 kg. Les variations 

saisonnières sont plus marquées pour les femelles que pour les mâles avec pour les deux sexes un 

poids maximal en automne avant la phase de moindre activité hivernale. Pour les femelles, le poids 

diminue fortement au printemps très certainement en liaison avec le nourrissage des jeunes (Figure 

30).  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 30 Variation saisonnière du poids des blaireaux femelle et mâle en Europe (7 pays, n= 50 et 51 

pour les femelles et les mâles ; 8 à 16 données par saison).  
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B. Régime alimentaire 

 

n France, les travaux menés dans l’Ouest de la France à Chizé (zones forestière et agricole) à la 

fin des années 1970 ont été parmi les premiers à analyser le régime alimentaire des blaireaux 

(Mouchès, 1981a, b, 1982). Cet auteur a montré que vers de terre, végétaux et insectes constituaient 

les éléments de base pour le blaireau avec également une variation importante entre les saisons liée 

en grande partie au régime pluvio-thermique. Le blaireau semble consommer préférentiellement des 

vers adultes (poids équivalent à 3 grammes). La valeur calorifique moyenne par ver étant de l’ordre 

de 10 à 13 KJ (Bolton et Phillipson, 1976), cet auteur estime qu’il faut au moins 300 vers par nuit pour 

qu’un blaireau « moyen » couvre ses besoins énergétiques (chiffre a priori rarement atteint dans le 

contexte étudié). En Angleterre, dans un contexte forestier (Wytham Woods, Oxfordshire), les vers de 

terre sont également apparus être la ressource essentielle avec une biomasse de vers de terre à 

l’hectare nettement plus grande sous feuillus (chêne pédonculé, érable sycomore, frêne, charme) et 

prairies (800 à 1000 kg / ha) que sous conifères ou hêtraie (100 à 200 kg / ha) (Hofer, 1988). Les 

travaux en Écosse ont confirmé l’importance des vers et de terre dans le régime alimentaire mais 

également comme facteur explicatif majeur des densités des populations (Gomes et al., 2019 ; Kruuk, 

1978b ; Kruuk et Parish, 1981, 1982 ; Kruuk et al., 1979). Ces auteurs ont même défini les nuits « à 

vers de terre » (« worm nights ») caractérisées par des températures nocturnes supérieures à 0°C et 

par un cumul de pluies d’au moins de 2 mm dans les 72 heures précédentes (Kruuk et Parish, 1985). 

Dans leur zone d’étude, ces auteurs estiment un nombre total annuel de « nuits à vers » entre 120 et 

160 avec environ la moitié entre avril et septembre. Le nombre moyen mensuel de « nuits à vers » 

passe de 3 à 5 en hiver à 15-20 en été et automne (juillet à octobre). Dans un contexte urbain dans la 

ville de Bristol et sa banlieue, le régime alimentaire est apparu extrêmement varié avec aussi bien des 

vers de terre, des insectes, des oiseaux, des micromammifères, des carottes, des pommes de terre, 

des légumes variés, des pommes, des mûres, des prunes, du pain…(Harris, 1984). En fait, les différents 

travaux menés à la fin des années 1980 (Lambert, 1990a ; Shepherdson et al., 1990 ; Skinner et 

Skinner, 1988) et l’analyse de la littérature faite par Roper (Roper, 1994) a très vite montré que le 

blaireau est un animal généraliste, opportuniste avec un régime alimentaire extrêmement varié mais 

souvent à base de vers de terre. Par la suite, de très nombreux travaux menés dans différents pays et 

contextes ont confirmé ces observations. Ainsi, le caractère opportuniste saisonnier du blaireau avec 

un régime alimentaire très varié associant végétaux et animaux a aussi été observé en Wallonie (Richet, 

2017). Dans la forêt de Dalby, située dans le « North York Moors National Park » au nord-est de 

l’Angleterre, dominée par des peuplements résineux (avec des zones de chênaies et hêtraies), les vers 

de terre représente 65 % de la biomasse ingérée par les blaireaux avec un pic de près de 80 % au 

printemps (Palphramand et al., 2007). Les mêmes observations ont été faites en Norvège, dans des 

contextes forestiers dominés par les résineux avec un régime alimentaire constitué à près de 80 % de 

vers de terre au printemps. En automne, les vers de terre constituent encore près de 55 % du régime 

alimentaire mais les amphibiens près de 25 % des proies (Broseth et al., 1997b). De la même façon au 

Danemark (Madsen et al., 2002), en Allemagne (Walliser, 2003), en Écosse (Gomes et al., 2019) ou 

encore en Finlande (Kauhala et al., 1998), le régime alimentaire est varié avec une part très importante 

des vers de terre. En Biélorussie dans les contextes forestiers (feuillus et résineux), les vers de terre 

jouent également un rôle central avec une relation étroite entre consommation et disponibilité 

(Sidorovich et al., 2011). Ainsi, dans les contextes étudiés, la quantité de vers de terre est apparue la 

plus forte dans les aulnaies (Alnus glutinosa) marécageuses avec en moyenne 38,1 kg par ha et la plus 
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faible dans les pineraies âgées de pin sylvestre développées sur sols sableux acides (2,5 kg par ha). 

Pour les autres formations végétales, la biomasse moyenne varie de 13,5 à 21,4 kg par ha (Figure 31).  

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 31 Biomasse par hectare de vers de terre selon le milieu et la période (en haut) et relation avec 

la proportion observée dans excréments des blaireaux (en bas) dans la région de Vitebsk, district de 

Garadok en Biélorussie (55°45’N, 30°20’E) (modifié d’après Sidorovich et al., 2011). Chaque habitat a 

été échantillonné tous les mois entre 1997 et 1999. Pour la biomasse de vers de terre : comptage et 

biomasse des vers de terre dans les 30 premiers cm de sol sur 1 m² avec 10 répétitions. Aulnaie = 

Aulnaie marécageuse (Alnus glutinosa) ; Feuillus = Bouleau et peuplier moyennement âgés ; Épicéa = 

peuplements matures ; Pin sylvestre = peuplements moyennement âgés ou matures poussant sur sols 

sableux acides. Pour la figure du bas, la biomasse de vers de terre est la moyenne de l’ensemble des 

milieux et l’analyse de la proportion des vers de terre a été effectuée sur 1188 excréments. 

 

En Suisse, l’étude menée sur 85 contenus stomacaux récoltés entre 1973 et 1982 a montré que le 

régime ne variait pas entre les sexes et que les vers de terre étaient un aliment essentiel (Lüps et al., 

1987). Ces auteurs ont montré que les lombrics représentaient plus de 25 % du volume pour plus de 

50 % des blaireaux. Les auteurs ont également montré que les guêpes, les cerises, les prunes ou 

encore le mais étaient également consommés mais moins fréquemment. En revanche, en cas de 

consommation, ces aliments étaient les seuls consommés. Les études menées dans le même contexte 

sur un plus grand nombre de contenus stomacaux (217) ont montré que la proportion d’aliments carnés 

et végétaux était de 55 % et 45 % respectivement (Roper et Lüps, 1995). Des études plus récentes 

menées aussi en Suisse confirment un variation du régime alimentaire selon l’habitat : à base de maïs, 

de végétaux et de fruits en plaine et régime nettement plus carné en montagne (micromammifères, 

insectes) avec dans les deux cas une part égale pour les vers de terre (10 % du régime) (Ferrari, 1997 

; Fischer et al., 2005). L’importance des invertébrés (essentiellement des insectes, Coléoptères, 

Lépidoptères…) a également été montré dans les Alpes italiennes à partir d’analyse de 76 fèces 

échantillonnés entre 1560 et 2500 mètres d’altitude (Lucherini et Crema, 1995). Une étude plus récente 

menée le long d’un gradient altitudinal plus important (200 à 1300 m) a montré qu’en plus des vers de 

terre et des insectes, les fruits représentaient une part importante du régime alimentaire (Marassi et 

Biancardi, 2002). Ces résultats ont été confirmés dans la Vallée de « Fiemme » à l’Est des Alpes 

italiennes (840 à 1550 mètres d’altitude) dominée par des forêts résineuses (60 % ; épicéa, mélèze) et 

mixtes (13 % ; hêtre, épicéa…). Dans cette vallée, les fruits représentent 90 % du régime alimentaire 

(en fréquence et 80 % en volume) avec une part très importante des rosacées (pommes, framboises, 

fraises des bois, merises…) (Prigioni et al., 2008).  
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Si les vers de terre représentent une part importante de l’alimentation, certaines études montrent 

cependant que le blaireau peut consommer d’autres proies voire se spécialiser. Ainsi, en Russie, les 

insectes et les petits mammifères sont apparus les proies les plus consommées par les 

blaireaux (respectivement 30 % et 20 % du volume des aliments consommés) ; les vers de terre ne 

représentant que 5% des consommations (Roper et Mickevicius, 1995). En Espagne, dans des zones 

sèches dominées par les pâtures et forêts à base de chêne liège, le régime alimentaire des blaireaux 

est constitué de jeunes lapins puis d’invertébrés et de fruits (Fedriani et al., 1998 ; Fedriani et al., 

1999 ; Martin et al., 1995). L’étude menée dans le Parc de Donana a montré que les lapins pouvaient 

représenter plus de 60 % des proies ingérées pour un pourcentage de la biomasse d’environ 50 % 

(Revilla et Palomares, 2002a). Cependant, en zone méditerranéenne, il apparaît que le régime 

alimentaire varie fortement selon le contexte avec une part importante des vers de terre dans les 

conditions les plus humides (Rodriguez et Delibes, 1992 ; Rosalino et al., 2003, 2005c ; Virgos et al., 

2004 ; Zabala et al., 2002). Une étude récente montre que les insectes, les petits mammifères… sont 

fortement consommés dans le maquis, les figues et les oranges dans les zones garrigues sèches, les 

vers de terre et les insectes en contexte forestier plus humides (Requena-Mullor et al., 2016). Au 

Portugal, dans la « Serra de Grandola », les insectes et les fruits (glands, olives…) sont également à 

la base du régime alimentaire des blaireaux (Loureiro et al., 2009) comme dans le parc naturel de 

Maremma en Italie (Pigozzi, 1988). Globalement, en contexte méditerranéen, il apparaît que les fruits 

jouent un rôle central dans l’alimentation des carnivores et notamment du blaireau (Rosalino et Santos-

Reis, 2009). En Italie, dans le parc naturel de Maremma, il a été montré qu’en fin d’hiver et au 

printemps, les larves de coléoptères étaient fortement consommées avec un taux de réussite des 

captures de l’ordre de 80 % (Pigozzi, 1989). Cet auteur a montré que les blaireaux creusaient un trou 

de 13 ± 3 cm pour déterrer les larves et que le creusement durait en moyenne 20 ± 7 secondes.  

En France, il a été montré que le crapaud commun pouvait également représenter une part 

importante du régime alimentaire du blaireau (30 % en forêt de Chambord) (Henry, 1984a, b). Dans la 

méta-analyse publiée en 2005, il a aussi été montré que les oiseaux pouvaient être consommés par les 

blaireaux : environ 6 % des proies (sur environ 37 000 fèces et contenus stomacaux analysés) 

(Hounsome et Delahay, 2005). L’analyse plus récente portant sur 22 études menées en Europe 

confirment des grandes variations du régime alimentaire des blaireaux. Les auteurs ont montré une 

corrélation positive entre l’importance des vers de terre dans le régime alimentaire et la latitude (35 

à 60°N) : consommation élevée des vers de terre pour les latitudes > 45°N correspondant également 

à des précipitations de plus en plus importantes pendant l’été. Pour les latitudes plus basses 

correspondant à des climats plus chauds et secs, la consommation en insectes ou encore en reptiles 

devient plus importante (Li et al., 2013). Enfin, une étude récente menée en Angleterre (Woodchester 

Park) a montré que le comportement alimentaire pouvait également varier entre les groupes mais aussi 

entre les individus d’un même groupe social partageant le même territoire et ayant accès aux mêmes 

ressources. Ces études suggèrent une certaine spécialisation des individus dans leur utilisation des 

ressources (Robertson et al., 2014, 2015b). Il a été aussi montré récemment que le blaireau pouvait 

avoir un comportement de charognard surtout vis-à-vis des faons de chevreuil (Young et al., 2015).  

Concernant les dégâts aux cultures, (Roper et al., 1995) ont montré que les blaireaux préféraient le 

blé à l’orge et que les dégâts étaient très faibles. Pour le blé, les auteurs ont estimé des pertes 

inférieures à 0,1 % de la production totale c’est-à-dire environ 7 kg par hectare. En contexte très 

agricole, les blaireaux sont également capables de visiter des fermes (Tolhurst et al., 2009). Les 

auteurs de cette étude menée dans le Sussex entre juillet 2003 et juin 2005 ont montré que les visites 

étaient peu fréquentes les jours de fortes pluies mais augmentaient avec les températures minimales. 
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Dans ce cas, les blaireaux (surtout les mâles) visitent préférentiellement les fermes disposant de 

réserves alimentaires et notamment de tourteaux riches en protéines ; nourriture servant à 

l’alimentation du bétail. Pour éviter les visites des blaireaux les jours secs et chauds dans ces fermes 

(et donc diminuer les risques de transmission de la tuberculose bovine), les auteurs préconisent 

l’utilisation d’une barrière électrifiée (Tolhurst et al., 2008).  
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7. Activités et cycles saisonniers 

 

’analyse des cycles saisonniers permet bien évidemment de comprendre le rythme de vie des 

organismes vivants (Raible et al., 2017) mais également d’appréhender le problème complexe de 

la coexistence sur un même territoire des différentes espèces (Monterroso et al., 2014). Chez les 

blaireaux, la recherche du déterminisme des heures de sortie et de rentrée des blaireaux est une 

préoccupation ancienne des chercheurs (LLoyd, 1968 ; Mouchès, 1981a ; Neal, 1948). Si les cycles 

solaires ont été rapidement considérés comme facteur important dans les activités des blaireaux et 

leur métabolisme (Charron et al., 1991 ; Cresswell et Harris, 1988a ; Mouchès, 1981a ; Neal, 1986), 

d’autres facteurs comme la température de l’air (Bevanger et Broseth, 1998) ou du sol (Noonan et al., 

2014), les précipitations (Noonan et al., 2014), la couverture nuageuse (LLoyd, 1968), la présence de 

la lune (Cresswell et Harris, 1988a) ou encore les dérangements humains (Tuyttens et al., 2001b) ont 

aussi été évoqués. En Angleterre dans une zone de 30 km² autour du village de Waddesdon, 

Buckinghamshire, il a été clairement montré qu’en période hivernale la date de sortie des blaireaux 

dépendaient fortement de la température minimale nocturne avec une sortie très retardée voire une 

absence de sortie pour des températures minimales sous les -1 °C. En revanche, des températures 

supérieures à 5°C correspondaient à des sorties régulières (Lindsay et Macdonald, 1985). Différentes 

études montrent que la diminution saisonnière du métabolisme de base coïncide avec la réduction des 

activités physiques et la diminution de la température corporelle ce qui explique la léthargie partielle 

des blaireaux en hiver (Bevanger et Broseth, 1998 ; McClune et al., 2015 ; Tanaka, 2006). Ainsi, en 

Norvège, la température corporelle des blaireaux diminue de 2 à 3°C de novembre à décembre 

(léthargie hivernale) pour réaugmenter progressivement jusqu’au début du mois de mars. Les auteurs 

montrent que cette variation de la température corporelle est d’abord contrôlée par la photopériode 

puis dans une moindre mesure par la température extérieure (Bevanger et Broseth, 1998). En fait, le 

déterminisme des cycles d’activités est complexe mais la photopériode semble jouer un rôle important. 

Les études menées à Bristol au début des années 1980 ont montré que le cycle annuel d’activité 

dépendait d’abord de la longueur du jour (relation positive). En revanche, l’absence de nuage et un 

clair de lune trop important retardent la sortie et réduisent la vitesse de déplacement nocturne ainsi 

que la zone prospectée (Cresswell et Harris, 1988a). Au niveau saisonnier, des températures élevées 

au printemps et en automne favorisent l’activité. Cependant, en automne, des pluies trop abondantes 

minimisent les durées des sorties. L’importance de la photopériode a été confirmée par des études 

récentes menée à Wytham Woods, Oxfordshire (44,24 km² ; 51°46’92’’N ; 1 19’19’’W) dans un 

contexte de forte densité (36,4 ± 2,6 individus au km²). Il a été montré que l’activité des blaireaux en 

automne dépendait fortement de la longueur du jour en interaction avec l’humidité relative de l’air 

(effet +), de la pluviométrie (effet +) et de la température du sol (effet – des températures élevées) 

(Noonan et al., 2015a ; Noonan et al., 2018 ; Noonan et al., 2014). Les auteurs ont montré que les 

blaireaux ayant une activité plus soutenue étaient également les blaireaux les plus gros. Ils ont 

également utilisé leurs modèles pour prédire l’activité des individus dans le cadre du changement 

climatique. Les auteurs suggèrent que les modifications de la phénologie pourraient entre autres 

augmenter le risque de collisions routières en périodes automnale et hivernale.  

En Espagne, dans le parc national de Doilana sur la bordure ouest de la rivière Guadalquivir (zone 

étudiée de 25 km²), l’activité journalière des blaireaux a été estimée à 8,2 (± 2,1) heures (3 à 11,3 

heures) sans différence notable entre les individus. En revanche, les auteurs ont montré que l’activité 

était plus forte en été (environ 10 h) et plus faible en automne et en hiver (environ 6 h) (Rodriguez et 

L 
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al., 1996). Les auteurs ont montré qu’il y avait une tendance positive entre la photopériode et cette 

durée d’activité. Au sud-ouest de la péninsule ibérique dans Parc de Donana (~37°9’N – 6°26’ O), le 

suivi télémétrique de 27 blaireaux a montré une activité journalière de 9,7 ± 2,7 heures (1 à 20 heures) 

stable entre les saisons et les années (deux années de suivi) pour les mâles et femelles adultes 

dominants (Revilla et Palomares, 2002b). Dans le Sud-Ouest du Portugal, dans un contexte de forêt 

dominée par le chêne liège, le radiopistage de 6 individus pendant 20 mois a montré une durée d’activité 

autour de 8h30 avec une sortie entre 18 h et 20 h et une rentrée entre 5 h et 8 h (Rosalino et al., 

2005b) mais sans corrélation nette avec le cycle solaire. Les blaireaux parcourent en moyenne 4377 

± 239 m par jour (0 à 9159 m) avec une légère tendance à des mouvements plus longs chez les mâles. 

Dans seulement 36 % des cas, les blaireaux retournent dans le même terrier plusieurs jours de suite 

mais les femelles retournent plus fréquemment dans le même terrier que les mâles. La distance 

moyenne entre les terriers utilisés est de 295 m et augmente au printemps et en été.  

En Suisse, dans un contexte montagnard (995 à 1288 m) sur une zone de 30 km² (La Chaux d’Abel, 

(47°09′N, 6°56′E), des suivis télémétriques de 2 mâles et 1 femelle ont montré des activités nocturnes 

toute l’année ; les rares activités diurnes étant observées en fin de soirée. Les blaireaux sont actifs 

entre 20-21 h et 4-5 h du matin (Do Linh San et al., 2007b, 2010). Les blaireaux sortent entre 30 

minutes et 2h30 après le coucher et rentrent entre 30 minutes et 2h30 avant le lever. La température 

joue également un rôle dans le cycle saisonnier. Des températures très froides (< -5°C), des sols gelés 

ou fortement couverts de neige limitent l’activité des individus. À l’opposé, les activités les plus 

intenses ont lieu dans les nuits chaudes (> 5°C) quand les sols sont secs. En automne, l’activité est 

maximale durant les nuits calmes (sans vent) chaudes et pluvieuses. Les jours venteux et froids 

réduisent l’activité. Au printemps et en automne, la durée d’activité est de 8,1 ± 2,4 h. Les périodes 

de repos varient entre 45 min et 1 heure.  

En Pologne près de Rogôw (51°48’ N, 10°53’ E) dans une mosaïque de bois et de près sur une 

surface de 89 km², le suivi de 8 blaireaux adultes (2 mâles et 6 femelles) a mis en évidence des 

variations saisonnières de l’activité nocturne. En hiver (novembre à février), les blaireaux sont actifs 

entre 21 h et 2 h du matin mais restent peu en surface (au maximum un quart d’heure par heure 

d’activité). En mars et avril, les blaireaux sont actifs plus de 9 heures entre 20 h et 4 h du matin et 

l’activité de surface représente environ 60 % du temps d’activité. De mai à août, l’activité peut dépasser 

10-12 heures (entre 18 h et 5 h du matin) avec une activité de surface qui représente entre 80 et 90 

% de l’activité totale entre 22 h et 2 h du matin. À cette période, les animaux sortent avant le crépuscule 

et rentrent après lever du soleil (Goszczynski et al., 2005). Les calculs réalisés par les auteurs 

montrent qu’en hiver, les blaireaux passent environ 1 h dehors mais avec un pic notable en février. 

Entre mars et septembre, la durée augmente de 3 à 7 heures. Le nombre de blaireaux qui quitte le 

terrier dépend de la longueur du jour (plus important pendant les jours longs), de la température 

(moyenne ou minimale) (absence de gelées) et, dans une moindre mesure des précipitations. En forêt 

de Bialowiezia sur une surface de 130 km², un suivi de l’activité de 13 blaireaux (mâles adulte (7) et 

subadulte (1), femelles adulte (3) et subadulte (2)) a été réalisé entre 1997 et 2001 par suivi 

télémétrique (37 à 1101 jours de suivi ; 459 jours en moyenne par blaireau) (Kowalczyk et al., 2003a 

; Kowalczyk et al., 2004). L’activité des blaireaux varie selon la saison avec une inactivité presque 

totale en décembre et janvier suivi par une augmentation progressive en février (42 % des jours) et 

mars (83 % des jours). Pendant l’hiver, les auteurs ont montré que le % de jours avec activité était 

étroitement lié à la température moyenne mensuelle (% jours = 38,490 + 10,018 (T), r² = 0,55). Des 

températures mensuelles inférieures à -4°C se traduisent par une inactivité totale et > 5°C par une 

activité totale. L’activité hivernale correspond à, en moyenne, 26 % de l’activité annuelle. Au printemps 
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et en automne, 80 % de l’activité a lieu entre 20 heures et 3 heures du matin. En automne, les auteurs 

ont montré que les blaireaux étaient plus actifs en fin de nuit (entre 4 et 5 heures) et en fin de journée 

(18 heures). Les adultes mâle et femelle ont le même comportement mais les subadultes commencent 

leur activité environ 2 heures plus tard. Au printemps et en automne, les blaireaux commencent leur 

activité environ 1 heure après le coucher du soleil et rentre au terrier environ deux heures avant le 

lever du soleil. En été, les blaireaux sortent environ 1 heure avant le coucher et rentre environ 30 

minutes après le lever (Figure 32). L’heure moyenne de sortie est 19 h et celle de rentrée 03h42. Entre 

mars et novembre, les blaireaux sont actifs entre 0,5 et 15 h pour une moyenne d’environ 8h. Au 

printemps, les blaireaux sont actifs environ 7 h, environ 9h30 en été et environ 8 h en automne. Cette 

différence d’activité semble être liée aux différences de disponibilité en vers de terre entre les saisons 

avec une durée d’autant plus longue que la quantité en vers de terre est faible (486 ± 84, 106 ± 30 et 

204 ± 89 kg / ha au printemps en été et en automne).  

 

 

Figure 32 Heures de rentrée et de sortie du 

terrier au cours de l’année. Les lignes jaune 

et rouge représentent les ajustements des 

nuages des points. La zone délimitée par les 

lignes bleues représente la durée de la nuit 

(modifié d’après Kowalczyk et al., 2003). 

 

 

 

 

 

 

Figure 33 Relation entre la durée d’activité 

journalière des blaireaux (en heures par jour) 

selon la température moyenne (modifié d’après 

Kowalczyk et al., 2003). 

 

 

La durée d’activité journalière (en h/jour) varie aussi fortement selon la température avec une 

réduction forte des activités en dessous de zéro degré et un léger ralentissement pour les fortes 

chaleurs (Figure 33). Dans cette étude, les auteurs ont réalisé une méta-analyse sur des données 

européennes qui a montré que la température de janvier expliquait 81 % de la variation de la durée 

d’inactivité en hiver des blaireaux. La relation entre cette durée et la température de janvier est linéaire 

: D (jours) = 62,932 – 5,489 (T janvier), r² = 0,81, p<0,0005 (T moyenne de janvier entre -30°C et 

10°C). Les auteurs ont également montré que plus la durée hivernale d’inactivité était forte et plus le 
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poids des blaireaux étaient élevé en fin d’été et automne. Ainsi, au-dessus de la latitude 60°N, les 

blaireaux sont inactifs 6 mois et pendant les 6 mois d’activité, ils doublent leur poids.  

En Bulgarie, une étude menée sur deux terriers en plaine et en montagne entre septembre 2008 et 

août 2009 a montré que les blaireaux sortaient entre 19 h et 21 h et que les plus fortes activités étaient 

observées pour les températures comprises entre -2 et 12 °C (Racheva et al., 2012). En Russie, sous 

un climat doux en été (moy : 17 à 18°C) et très froid en hiver (moy : -11 à -12°C), le suivi par caméras 

de 9 terriers entre 2006 et 2009 localisés dans la « Darwin Reserve » et de 2 terriers entre 2016 et 

2017 dans le « Meschera National Park » a permis de préciser l’activités des blaireaux aux niveaux 

des terriers entre juin et octobre (Sidorchuk et Rozhnov, 2018). Sur la période étudiée, les auteurs ont 

mis en évidence une forte activité autour des terriers aussi bien pendant la journée que pendant la 

nuit. L’activité est plus forte entre 4 et 7 heures du matin et un peu plus faible entre 10 et 14h. Par la 

suite l’activité augmente graduellement entre 14 et 18h avec un pic entre 18 et 21h. L’activité apparaît 

aussi plus faible entre 22 h et 3 h du matin. Les auteurs estiment que ce comportement diurne qui 

diffère fortement des comportements généralement observés est lié en grande partie à l’absence 

d’activité humaine dans la zone.  

L’importance du cycle solaire (heures de lever et du coucher du soleil, durée du jour et de la nuit) 

et des températures sur le rythme d’activité des blaireaux a été confirmée par une étude récente menée 

sur 6 ans (avril 2013 à juin 2018, 1538 jours) grâce à un suivi par caméras d’un terrier principal (400 

m², 17 gueules) situé en forêt (Chênaie-Hêtraie) dans l’Est de la France (Lebourgeois, 2020b, 2021). 

Il apparait qu’au printemps et en été, les sorties des blaireaux se sont échelonnées entre 19h30 et 

21h30 (en heures locales) avec un pic de sortie entre 20h30 et 21h (33 %) (Figure 34). En automne, 

42 % des sorties ont eu lieu entre 19h et 20h et 29 % avant 19h. En hiver, la gamme de variation 

apparait plus large et environ 60% des sorties ont lieu avant 20h. Concernant les rentrées, près de 50 

% ont eu lieu entre 5h30 et 6h30 au printemps avec un léger pic entre 5h30 et 6h (26 %) (Figure 35). 

En été, 26 % des rentrées ont eu lieu avant 5h du matin. En automne, les sorties ont été plus variables. 

Elles ont été observées entre 5h30 et 7h30 avec cependant un léger pic entre 6h et 6h30. En hiver, la 

majorité des rentrées se sont effectuées entre 6h et 7h30 avec cependant, comme pour l’automne, un 

léger pic entre 6h et 6h30 

 

 

Figure 34 Répartition des 

heures de sortie du premier 

blaireau par saison (nombre de 

données) sur la période avril 

2013 à juin 2018 (n=1538 jours 

avec pose de 1 à 3 pièges 

photographiques, n= 1092 

données). Les heures de sortie 

sont exprimées en heure 

légale. 
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Figure 35 Répartition des 

heures de rentrée du premier 

blaireau par saison (nombre de 

données) sur la période avril 

2013 à juin 2018 (n=1538 jours 

avec pose de 1 à 3 pièges 

photographiques, n= 1026 

données). Les heures de 

rentrée sont exprimées en 

heure légale. 

 

 

 

 

Cette étude a montré que la sortie des blaireaux est essentiellement déterminée par la durée du 

jour et l’heure de coucher du Soleil (Figure 36). Ainsi, pour les jours longs (printemps et été), les 

blaireaux émergent du terrier généralement entre 30 et 45 minutes avant le coucher du soleil. Pour 

les jours courts (automne et hiver), les blaireaux quittent le terrier largement après le coucher (2h à 

2h30). Les paramètres climatiques journaliers ont un poids beaucoup moins important que le cycle 

solaire. Cependant, les modèles statistiques ont clairement mis en évidence une interaction avec les 

températures maximales de la journée qui explique en partie la forte variation observée (Figure 37). 

En automne et en hiver, quand les jours sont courts, des températures maximales dépassant les 10 °C 

pendant la journée se traduisent par une sortie plus précoce des blaireaux. Pendant l’été, des 

maximales dépassant les 25°C sont également un facteur déclenchant des sorties plus précoces. Les 

effets des autres paramètres climatiques sont beaucoup moins nets. Cependant, il semble que des jours 

très venteux, nuageux (c’est-à-dire avec un faible ensoleillement) et très pluvieux retardent la sortie 

des blaireaux (données non montrées).  

 

Figure 36 Variation saisonnière 

des heures de sortie des 

blaireaux (points bleus) sur la 

période avril 2013 à juin 2018 (n= 

1092 données). Les jours de 

l’année sont exprimés en jour 

julien (1 à 365/366). Les courbes 

de l’heure locale de coucher du 

soleil et de la durée du jour sont 

présentées. 
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Figure 37 Effet de la température maximale journalière (°C) sur l’heure de sortie des blaireaux pour 

deux conditions de durée du jour : jours courts de moins de 10h30 en automne et hiver et jour long de 

plus de 14 heures en été. La zone bleutée montre l’enveloppe des points et la courbe l’ajustement 

statistique (relations issues des modélisations statistiques par les « forêts d’arbres aléatoires »). Les 

chiffres correspondent au seuil pour lequel la relation avec la température change fortement 

 

Comme pour les heures de sortie, ce sont les paramètres liés au cycle solaire qui jouent un rôle 

central pour expliquer les heures de rentrée (Figure 38). Pour les nuits courtes (printemps et été), les 

blaireaux retournent dans le terrier habituellement une heure avant le lever du soleil et entre 1h30 et 

2 heures pour les nuits longues (automne et hiver). Comme précédemment, les paramètres climatiques 

journaliers ont un poids beaucoup moins important que le cycle solaire. Pour les heures de rentrée, 

seule la prise en compte des températures minimales de la nuit améliore la compréhension de l’heure 

de retour au terrier (Figure 39). L’effet est particulièrement fort en hiver avec une rentrée beaucoup 

plus précoce les nuits de gelées. 

 

Figure 38 Variation saisonnière 

des heures de rentrée des 

blaireaux (points orange) sur la 

période avril 2013 à juin 2018 

(n= 1026 données). Les jours de 

l’année sont exprimés en jour 

julien (1 à 365/366). Les 

courbes de l’heure locale de 

lever du soleil et de la durée de 

la nuit sont présentées. 
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Figure 39 Effet de la température minimale de la nuit (°C) sur 

l’heure de rentrée des blaireaux pour les nuits longues 

hivernales (> 14 h). La zone bleutée montre l’enveloppe des 

points et la courbe l’ajustement statistique (relations issues 

des modélisations statistiques par les « forêts d’arbres 

aléatoires »). Le chiffre correspond au seuil pour lequel la 

relation avec la température change fortement 

 

 

 

 

 

Finalement beaucoup de travaux ont illustré l’importance 

des températures sur l’activité des blaireaux en relation 

avec celle des vers de terre (Nordström, 1975). Comme 

le suggérait (Kruuk et Parish, 1981, 1985), cet effet 

pourrait être l’expression des « nuits à vers de terre » 

caractérisées par des températures nocturnes 

supérieures à 0 °C associées à des conditions pluvieuses 

les jours précédents. Les travaux de (Shepherdson et al., 

1990) ont clairement montré que la durée de 

« cueillette » des vers de terre par zone de 0,25 ha 

augmentait linéairement avec la biomasse des vers de 

terre contenue dans cette zone (Figure 40).  

 

 

 

Figure 40 Relation entre le temps cumulé passé par tous les 

blaireaux (N= 4 mâles adultes) à rechercher de la nourriture 

par zone de 0,25 ha (temps de « cueillette ») et la quantité 

de vers de terre extraite du sol dans cette même zone de 

0,25 ha (n=42 zones, r = 0,64, p < 0,001).  
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Dans son étude sur le déterminisme de l’exploitation des ressources alimentaires en région Centre 

(Contexte forestier à Chambord), Lambert (1990a) a montré que le nombre de vers de terre capturés 

par nuit entre décembre et mars dépendait étroitement de la température moyenne extérieure (°C) ; 

l’activité étant nulle pour des températures négatives avec une couverture neigeuse du sol (Lambert, 

1990a) (Figure 41). Dans cette étude, cet auteur a dressé un schéma de consommation des vers (en 

fréquence et en en quantité consommée) selon la saison et les conditions climatiques :  

 Au printemps, un temps doux (T ~ 5,4°C [3 à 9,2]) et pluvieux (P > 30 mm) se traduit par une 

consommation quasiment exclusive des vers (occurrence > 95 %) en grande quantité (> 70 % 

de la masse fraîche de tous les éléments consommés) ; 

 Le même schéma est observé en hiver avec une occurrence assez forte mais variable (45 % à 

90 %) de consommation des vers en quantité assez importante (30 à 50 % de la masse fraîche) 

pour un temps humide (P > 30 mm) et doux (T ~ 3,7°C [-2 à 9,5]) avec moins de 40 % de jours 

sans dégel. En été, les variations de la fréquence de consommation des vers et des biomasses 

sont du même ordre de grandeur que celles observées en hiver avec une dépendance étroite 

avec la sécheresse édaphique : un déficit hydrique du sol se traduisant par une moindre 

consommation en vers de terre ; 

 Enfin, en automne, une absence de pluie (P < 20 mm) se traduit par des fréquences de 

consommation faibles (25 à 45 %) et des masses consommées réduites (< 25 % de la masse 

fraîche).  

 

 

 

 

 

 

 

Figure 41 Relation entre le nombre de vers capturés par nuit entre décembre et mars (1985-1986) et 

la température moyenne extérieure (en °C). En ne considérant que les températures positives, la 

relation apparaît linéaire : NVT = 16,451 (T) - 7,4779 (r² =0,54). D’après les données de Lambert 

(1990b).  

 

Dans cette étude, le suivi par radiopistage d’un blaireau a montré des variations de la durée totale 

de l’activité hors du terrier par nuit entre mars et juin : 9h40 (± 1h09) en mars, 8h30 (± 0h35) en avril, 

6h55 (± 0h13) en mai et 6h35 (± 0h20) en juin.  
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Ce qu’il faut retenir sur les cycles d’activités des blaireaux 

Les cycles d’activités dépendent fortement du cycle solaire (durée du jour, photopériode) et de la 

température extérieure ; l’humidité de l’air, les précipitations, la température du sol jouant des rôles 

différents selon les contextes. En fait, les blaireaux semblent se « caler » sur les cycles solaires 

saisonniers avec un effet additionnel des températures. Ainsi, des températures trop faibles (souvent 

inférieures à zéro degré) se traduisent par une forte réduction de l’activité. En revanche des nuits 

« chaudes » sont des nuits favorables en relation certainement avec l’activité des vers de terre dans 

le sol sous ces conditions. Pendant la « belle saison », les blaireaux peuvent sortir 1 à 2 heures avant 

le coucher du soleil et rentrer après son lever. La durée d’activité diurne est souvent comprise entre 

8 et 10 h.  
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8. Conclusions 

 

ette synthèse des données européennes a montré que le blaireau européen (Meles meles L.) reste 

une espèce assez étudiée mais avec des fortes disparités selon les pays. L’Angleterre arrive 

largement en tête suivie par des pays comme l’Irlande, la Pologne ou encore l’Espagne. Les données 

les plus nombreuses concernent les densités des terriers ou encore le régime alimentaire qui a été 

très étudié dans de nombreux contextes. L’habitat des blaireaux est également maintenant assez bien 

connu avec des grands déterminants qui apparaissent pour tous les pays. Des tendances générales 

sont également observables quant à la constitution des clans et un nombre important de travaux illustre 

des dynamiques positives des populations. Cependant, la capacité d’expansion des populations reste 

faible. Ainsi, la « régulation » dans le cas de la tuberculose bovine, les activités de chasse, les 

collisions routières ou encore la diminution des habitats (urbanisation) sont des facteurs importants de 

déstabilisation voire de disparition des clans familiaux. Les analyses des domaines vitaux ainsi que 

celles concernant les cycles d’activités restent difficiles à mener bien que les connaissances aient 

fortement progressé depuis les premiers travaux. In fine, l’analyse d’environ 400 références (des 

années 1930 à nos jours) a permis de constituer une base de données sur les différents aspects de 

l’éthologie du blaireau permettant, entre autres, de réaliser une cartographie des données à l’échelle 

européenne.  
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